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HllfOire delà semaine- S/ihu de la Poix à l'Assmililife nationale le jour

de la nomination du fice-pri-nilriif. — M. f|p FallOUX . ministre dC
l'Inslructlou publique. — Clironique musicale. Le Viulo» du

DiAuiE (ball.-t), six nraiures. — Courrier de Paris, m. Doulay (de lu

ftl^uilli.). vice-ifTi'sident de la lli-pnbliquc froriçaise. Le Cliapilre des
Illusions, politique du jour. — Fantaisies, par Bertatl. i.e

vin ; le jeu ; l'amour: le labuc. — Revue lilieraire, l-ai M..\le\anf1n. Duf:.i.

— Revue agricole, par M. Sajnt-Gtimam Leduc. — Vitrail de la

Viene-Rovale, près de Dresde. — Les chercheurs d'or dans
la Calllornie, ueui cane jiures par ch, m — l.c l'acle du Krvt'nant
(.-iuile ,t ftu-,

I

3. Iliikcii-, :iiii.hso fl Iradinl par A. J(,ani e, — Le fîenrral
Daniesnie. J'ortnui. — Décision du jury ponr le concours de la
statue de la lU'publique Trançai^e. — KObus.

Assemblée nalioiiale. — Salon de l.i Paixpprès !a nomiiKition du vice-prûsideiil.
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Histoire aie la semaine.

Le président do la République, conformément aux pres-
criptions de la Constitution

, a présenté à l'Asscmhlée na-
tionalr uur U-lr ,]r Irnis r.in.il.l.il- il.ih-, hN|l;cllr elle avait
achoi-ir Ir M,r |,ir-i.l('iii ,lr !.. lir|Hihl h |n< ' ( Cl I

! liste por-
tait lis iMMii-,lr,\lM |t,,„|,u ,,!, 1,1 M.uill.r,, li;M;i"ui,v-d Mil-
liers cl \ IMcli (.li.ii'iui lie- il(ll\ |irr I, iHiin,';i r'\i'ilr lis
éclalsilr lirrilr l;i ^.iiirlir | ,i lmiiiIi- ii ,i lirninlh -riiriiM'-
menti|iiclr n.iinilr.M \ iMm il .m m i nlin l,i .mu, lir ,i ..liui-
donnc crliii-n

. ,'l
.
|i,irll,lhlluil,-, iH.ilr |,ul,l \1 liui'lllr, ',],.

laMcurlhc) Col, a-l-clli'ilil, |,,ii' ii>|,rrl
|

1,, ,,1, i,
,, ,„ ,,

connue (lu pi-r'siilriit dr la lir'|iiil,lii|iir |';ir ,,,-|„,, 1

'

|i ir. ,v
que la veille clic a ri TiM;|oins csl-]l que .M lli,iil,u (,lr l;i

Meurthc), porlé a la i;auclir, nnu pas parles anus de M le

général CavaiL'Jiac. in.iis r.ar ceu\ de .M.M. Jules Kasic et
IJlllault;à droile. |)ar M, •rliieis ipii h, \eille :iL'i^^ail en la-
veur de M, Vivien, et sur ]iie-.qiie Imu- le, l,,,,,,,- i,,ii

clientèle d'amis nombreux, ;i eie me |,,ii un,. iii,,|ni iie

énorme, 417 suffrages contre i77 .M,ii, i|ii,.iiil I leinenilile
élu, après avilir priMc sen ,1 l,i ( nn-ii ,,,, ,, hni mn-
naltre lesseuli nis ipii laniiiLiienl lUe-i i,|„Te rMilem-
ment une leMiliilKin dans les ili-|i.i-i!inii,-.e,rele. de I \^-
semblée Ileaueoupdereprésenljiils ,11, j ;,\;iieiil miIi^

M.Vixieiioiil applaMdiaudi,^ei,ur,de,si,M \;ini,|i,eur lii^iiu-

coup de MiliiTils de eeliii-ei par:ii>-;iieiil niiil :, j^iise en
récoulanl Ti.iil le nile -,i\,iii hi i,„„|, ,(,,, ,.[ lalmeLMl mn
toute |i:illii>lii|iie ili.nl \| lln.iln -|,.

I,, Mm, Il n,,,, |,,,|

nrcuxe ,„ >ell,ir,,i„l |,, ,|,, i,,,,,„.| |,,-|,,,,| ,|,,,|,, ,,„,,,

la dcsiguatiuu lient il elail I i,li|el -iimiii imni e,,\,i,„ |,.

plus d'autorité que le sien. Tiiiii le nimiil, -,,\:iii ,{ii,' i,„.ni'.

dans la soirée du jonrqui a pn^enli' eelm du -1 luin, ,1 n ;i-

vait épargné aucune inslanee iiniir , ,1,1,1, ir ,iiie !,, nini, il,,

M. Odilon li.llTnl lïil .-iilKliInr. ,11, -len il;in> 1,1 li-l,. ,|r<e,,,i-
didats, l'ai sah^len; !, huile eiiiii,,i; |,ei-,,niielle' il

ralui-niéinc iirvl,in'' il;iii- -mi ;illi,e,iii,,i, -,,,,, |,,i,-;,,-|. ^i |.|,.

de tous poinis eeliii (l'un liiiiiii le -,'!,-. el lie rieur': il a
SU parler avec uni nui de lii^mi,- ,|ne île eiiii\eiianee de lui-
même, de l'A-S-enililee ,|ni i'.i elii el ilii |,iv^i,|,.n| ,|,. 1,, |j,l_

publique, à raiiuliediiquel il ile\ail sa |,ri.>"nl:,| i,,n en ni-e-

mière ligne. En e\|iriinant de l,i ieeiHin,ii--,inre il ,1 r,iii ,|,,

la politique, et cette piililiijiie - iii-|.ir,iii lieiiien-inn'iii ,1,. s,,

sollicitude éclairée pem- 1,.- ilili,]-, 1,1,
|

\,,ii- ,|,,,,i ,1., ^1

cœur de combiner 1 aiinei , il ,1— ur, r | h,,, ,,,. ,,i|,,
'|,,'_

moignait de son dévuneilienl -;ilw li'-er\e ;iii\ mliTel- il,.

cette liépnlili(|ueliuiinele el il,.,,.,. il,,,,: IjH,., ii,i,^,.|,|,.||'|

doit élre le liiil ileseiininiiiiis elferK ,|ii ui.in ,.nii.ni|.|i| i|,.

l'Asseuilili'e n.ilionaleel il.' Imi- li-, iiIum'h- qui n uni 1, 1-, i|..

pcncl.anl|imu-lagueîTe,uile
I e- |,,,i-,,|,.- ,|,. M |),„,|;,; ,,,,

la Meurlhe; ont clé ]n-lenieiil ;i|,|,l,,ii,li,..- Nmi- n ,,\ ,„,s
avoir reinanjué, nnii.sl,. ir|ii.|i„i.. ,|,, ,.||, < |„.iis;ii..ni ]„,'„

déconcerlerlesespiM-anie.el le> Mir, -e,, ,.|,.s ,| ,.|, ,„,.._

unsd'enlree,.n\qni a\,i,enl |ii,i ||. -m- m- v,„v \|;,,^

notrcinisMi.il n e>l pj.s ,|,. m,iiiI|.;. |,.- i;.|,||- ,|,., -..,,[ i,,i,.nK
qui neniellenl |,;i- imii j il|.,.,,,u..|i V--,,,.,,,,,-- 1

- -,.,||,•-

nlent au\ nuniliivii-,.- |,.|,,.,| n- ,]ii ,1 mei ii,,., \| j;,,,,! ,y
(delà Meni-llie, Ce ,|i, ,1 ,, ,1,1 ,],- .l,.^,,,,- .,,„. -,, n,,iu,.|ii.
situation lui in.|Mi.se lenii)ii;ne de la lii\ aille irinlenlnnis et
de vues

,
do la fermeté et du patriotisme (lui seront sa re"le

de conduite.

La veille de cette élection, l'Assemliléc avait après des
habitudes de marchandage qui lui soni ii,.|, fimilieres iIm.
il i8,(X)0 francs le traitement annuel du \ 1, e-|,i,.-ii|,.,.| ,|,.

la République, qui sera, en outre, loai'.ins trais de ik|.||.
On avait dés l'abord résolu do l'installer au Petit-Luxem-
bourg; on hésita ensuite, attendu l'exiguité de son traite-
ment. On paraît néanmoins revenir à cette première déter-
mination.

La dernière séance de la semaine dernière, la première
de celle-ci

,
ont été consacrées à la discussion et au vote du

décret présenté par leL'i,ii\eineinenl |,i,nr le renvoi devant
la haute cour nationale. SI, ,1,1 n l)i,ni-,s des accusés de
rattentatdu irimai ,M\I In,,,,,, u,,:,,,,,!, i.edru-Rollin

'

Dupont Me linss;,,.,. Ce, nx ,1 .1,1!,.- |.;,^,.e ont réclamé là
jiindulhiiiilii jiiM iiiili, ,. ,,n -;i|,|iiuanl sur le principe
delà Mnii-l|.tln;i,l,M|,.,|„,|,,,|,.,„|,,„,„|,|,, l^^^.Jll,. j,;,^
ormes Ile 1,1 |iii„,.,|,„e M.\| Henj, ;„, , l.npin

, Roulier et
"i'I"";'!','"' "I l'"l In.i.iiiilie, les iHineipes contraires,
etsur /(ilM.lanis, i(i(l M,iM,ni ilemle que Insauteurset
complices d,.|allenlat lin I:, ,11,11 -|.,,,i,.„i Iraduits devant
la haute cour naliun.de i|,i,i- li ,1,1,,, ,|,. quarante jours à
partirdclaprniiiiil,L;,ilii.n du ,1,, ni d alhilinlion

Mardi, au delnil de I,, M.,,ii,e, I Assendilée a soumis à
épreuve d une ]ireinien! délibération le i)roiet de loi sur

1 organisation juili.'iaire. - l-st venue ensuite la seconde
(léliberalion sur la Im organique du conseil d'Etat Nous
ferons connaître les dispositions principales de ces lois au
vote dehnitif

La proposition de M. Râteau n'a point encore été rappor-
tée. Ce n'csl sans (Imite pas faute d accord dans la commis-
sion. Scrail-ce ealeiil pour arriver par le retard aux mêmes
(insque le ra|.p(.rl dnnl on peut craindre de voir l(>s con-
clusions repnussees p.ir r \-,.nil,l,-.eî' la Inlle enniiniie (>nlre
ceux qui p(iur.sui\(.nl l,i pi pi . .Ii--,,ln|i,in ,1,. I',\ssenil,l('.e
ol ceux (|n, penserd qii;. -,i iliin,. pi.iMsoire peut cnnimvr
des perds scneux en d ani ,iii\ parlis linsliles le leinps
de trahir, avant les électimis nouvelles, le secret de leurs
prétentions. A (pmi ils prncedeni

, les chefs surloid avec
nue impatience (piOn ne devait pas attendre d'hommes si
sûrs de l'avenir.

M, Hillault a cru atteindre plus habilement le but de
1 ajounieuient en demandant que l'As-senihlée fit lebudjet
de liiii) et nonimAt pour le préparer une cnmini.ssion de
trente membres. Les bureaux se sont prononci's (^n général
jiour que l'Assemblée fiH saisie d'urgence de celte p'roposi-
Iron; mais ils ont été très divisés sur les questions de prin-
cipe qu elle soulève. Il s'agit, comme on sait, de faire voler
le budget d(S recettes avant celui des dépenses afin de

mettre en éiiuilibre ces deux termes de léci

que. Les seules économies praticables sont ce

raient être faites sur les crédits de la guern
ri ne; mais ces économies, coniuie on l'a l'ail

raison, sont ;

N'oublions p,i^ l(. , iii.M I

pellation a I m r.i.-iun de I ,1

On a distribué luer a l'As

le troisième volume du buil

du iirojetde loi sur ce buik'
la se;inee du Kl diTeiiibie' .

Mil eiinllenl le-, 1,1,. ,11,11

1 |iolitiqueeuropéenm'.
iiLiange et sa dixième inter-
l-lle.

il lie;, naliiinale le premier et
I

''<
I iiiiiiie I8i9, il l'appui

pi,. I iilr .1 r.\ssemlil('>e dans
l.ililie,.,|,.,niep. l,..l„,.„iier

Il lies ,1,

illiei

'-
I"

.. el I,..

lKi:i.

rAs.-eniïjlc

.\,

que
lis p

lat comparatif du
linil.LM'l (le l.silline,. lekii du budget rectilié de 18i8 :

Les recettes de 18i"J, comparées ii celles de 1H48. se
trouvent diminuées, d'une part, de la somme importante
«le 437,718,732 fr.

provenant do la sii|)pressi(in de la contri-
bution extraordinaire (Ns i;; eenlnnes ad-
ditionnels pour llil millions "2(10,0(10 fr.,

de ili\|.|s piiiduits éventuels pour 12 nul-
lien- i.so (100 fr. , et du retranchement
li nue II --( m ice extraordinaire de 232 uiil-

liiiiis (iii.iioo fr. procurée par l'emprunt
(In 21 jinllet et par ci lui qu'ont souscrit
les pin teins d'actions du chemin de fer de
l'.nisa l.Niiii.

Il iineiinire part, les recettes sont aug

resull.inl d Un produit présii

::tii.ooo l'i

\erins iniiliilieis el li

elspnipiisessurli.-ih

iillii

m, elde'.h

lie I

deOOmil-
iiiipi')t sur
nuls addi-
iiiisel suc-

il environ
- impôts et

-enient de
réserve de
- lie francs

ipagnie du

213,710,503

chemin de 1er du Nord.
La diminution des recettes de 1849 peut

donc élre évaluée il

Quant aux dépenses, elles sont, d'une
part, diminuées de 219,983,329
laquelle somme représente

19-4,002,229

ipn.j,

piililies. notamment dans
les ministères des travaux
publics, de la guerre et de
la marine.

D'une autre part, elles
sont augmentées, par suite
de l'accroissement de la

dette publique, d'une som-
me de

La réduction des dépen-
ses est aussi, en résultat de. 178,491 37
ci

4l,493,9.-;2

178,491,37

13,510,8o2 fr.

et le décou\ert du budget de 1849, rai
procln'' lie eeini lie 1848, présente une
augmenliihiin limile de

Le Imd^el des dépenses présente des ivduclions notables
dans toutes les parties des sei-\iees pnlilies ;i le\r,.pl mn
du budget de rinstrnclliin |illliliqiie el de eelm des eiillrs
qui se sont accrus de près de 3 inillinns. el de l;i dette
flottante, qui a augmenté de 41 millions les charges de
1 Etat.

Le budget de la guerre présente une diminution de 76 mil-
lions lll,.4.-;0fr L'erieelifile l'année, qui au 1" décembre
de

1 année derniireeliiii de .Ml-J IIK, iHimmeset 100 432 che-
vaux, se trouM 1,1 n iiilnildelt'l :;72lii.iiniies et 8 022 eh e-

io!!'''.','
,'"' '"''"'

l''"^' ' '' I'" 'J'^' i^''"'' ••nnw, que de
•'»".^-' I" "'S el 92.410 chevaux, dont 78.000 hommes
et L), 490 ehevanx ser.iient cnipl(i\(''s en Algérie.

Le IhkIlm'I de In manne est dnnimié de 22 millions
/3.029II- 1-;. lll.ll|.m.|,^,.see,ln,|Hlse^llle|(^,,l-seanx,dont
deux a Imllenes llnlLinles. de ,S In.milev.ili. CSeiirvettcs
de24 lineks, de 12 li,in-p,ii is et d,. it i^ueleUes et cutters
montes p.ir 20,011(1 n,,iii lui- ,.n\„,in. irvaura,en outre,
- y-iisseanx et cinq In _,ii,.- , ,, ili^ponifiilité do rade et 8
vaisseaux el H) lie.LZiii,., ,1, , -,„,„ de port.

Les bâtiments a Mip,m ,,pp n imi.ini n h Hotte active se
composeraienl de lu in ,ii,- i.: ,,.i\,.||es et 34 avisos.
Vingtet unbatHiients. ilmii :Mr,,;ii,.-,i; ,,11 \ elles, etO avi-
sos, resteraient eu oulre eu enininis
Le 15, l'assembli'T de Fraucfnrl ;

cussion du titre de la Constitution intitule: Du chef de
VEmpire. Le nombre de* orateurs inscrils était de cin-
quantivdeux. L'article 1". proposé par la commission, por-

" de l'empire sera conférée il l'un

(le port.

nmencé la dis-

tait : n La disinilé i]r. chef (

des prini

posée (I

pesait

Udiiven

Cl,a,p,e

priipes,.

mol.l,

l'cmpiri

. MM
le l'Allemagne. Une minorité, com-
de .lena, H. Simon et Wigard. pro-

.1 !.. il. ni 1,111 snivanle : a L'exercice des fondions
einenl.iles ser.i délégué il uii chef de l'empire
AlleuMiid est eligible, .. l'ne deuxième n'Hlactien

.

' par MM. I.elireiner. Samaruga-Weilcker et Det-
ivait piinr base la nominalio'n d'un direcloire de

. cdiniiose d(> cin(| membres. d(uil un nonnué par
I empereur d'Autricli(>, laulre par le roi de Prusse . le troi-
sième par le roi de Havicre, le ipiatrièiue parles rois de

11,1

D.ide
-t de n.lriLV (I p,ir le grand-duc de

nuire- punies régnants et les
^'11;- lil"'- Lu pie-i.JMMe ,|ii .lin-iiiiiie aurait été délc-
,vuee p,,i,i lieu.. ,,ns alleinalnenieni ,1 LVutrichc et il la
IrusN' Le prei r de ces deux amendements a Hé rejeté
par .f.il» VOIX eonire |:S: le sf'cond par 301 voix contre 97,
La proposition de la majorité de la commi.ssion a été adop-
tée par 258 voix contre 211. Le rtwultal du vole a été
accueilli par les bravos de la majorité; mais les tribunes
n ont pas pu s emjK^cher de témoigner leur bruvante désap-
probatmn

,
ce nui s'expliiiue par la présence liabiluelle et

prépondérante des démocrates, auxquels, dans celte circon-
stance, se sont joints les partisans de lAulriche qui pré-
voient le triomphe prochain de linlluence prussienne
On écrivait de Cassel

,
la capitale de la Hes.se électorale.

le Lijanvier : « Le jnr\ a fonctionné aujourd'hui diez nous
pour la pieuiiere fin-. Celte première affaire était dirigée
conlie le lil.iMie 11,1 ,i I e (.f le Candidat cu droit Henri Hcise
du eli'l il ,11111 le- puMi,.- ,|nns l'écrit pi-riodique Horniite.
Le publie s est pl.iml du tmp pr n de-i,;,,-,. ,|„{ |ui ,;.i;iii ré-
serve etahni narbriser la lumen qi„ p. séparait du tri-
bunal

;
le président a levé l;i -, ,ii,i ,. p, - prévenus et leurs

défenseurs ont eleaccueilli.s par le.-. \n;it de In fnulp h la-
quelle le docteur Kellner a adressé une allocution (lu'il a
terminée par les cris de Vive la République ! qui ont trouvé
beaucoup d'écho. Le minislere pnl.lic an contraire a été
assailli ii sa sortie par une L'iVIe de I mili ~ de nei^e lancées
parla foule, avec aeiiinipaL-iieiuinl d munîtes, ..

'"

Le princede'VVindischgraelz s;. snij,a.-s(. en Hongrie. Il

vient d'y publier la proclamation suivante, diene d'un chef
de hordes barbares plutôt que d'un général Aarmli: appar-
tenant a un Etat civilisé :

1° Tout habitant <pii .sera saisi nanti de n'importe quelle
espèce d'arme sera pendu inimédialemenl.

2 Tout endroit dont plusieurs habitants se permeltraienl
d'atlaquerles courriers, les transports ou lesdélarlienients
isolés de l'armée impériale , ou de leur nuire dune ma-
nière quelconque

,
serait immédiatement détruit de fond en

comble.
3" Les autorités locales me répondent sur leurs tètes de

la tranquillité de leur endroit.

Quartier-général de Nicola
, le 28 décembre laiS.

Le prince WixDiscHcn itiz, feld-mare'chal.
L'armée anglaise commandée par lord Gouyh a eu il

coinliiillie, ibiiis le royaume de Lahore, unepuïssiinte in-
sumeiiiiii iiiiiiliinee par (.Ihix-Sing. Les Anglais sont de-
meures luiiiin-dii terrain, mais le vaincu se retire en bon
ordre vers les montagnes où il serait inexpugnable si on le
laissait les atteindre. On jugera de la puissance du mouve-
ment ipi'on avait ii réprimer par le dénombrement des forces
qu'il a f.illii empliiyer pour l'abattre. — Les troupes an-
glaise- (11, lue, s diins 1 action, qui a eu lieu sur les bords
duClieniiili riiiipiub). étaient divisées de la manière sui-
vinle

: (.iMnile,iniiee(lordGough). Européens 3.380. indi-
gènes l.-;,410: létal 21,020. — Troupes de Laliore (briga-
dier-general \\ heeler). Européens 980, indigènes 4, .530;
total. .5,510. — Corps de Wheeler ( brigadier Wheeler)
Européi-ns2IO, indigènes 2.130: total, 2,300. — Corps de
réserve (général sir D. Hill), Européens I.IKM). indigènes
4,800 ;

total 5,800 — Troupes de Rengale qui sont ii Mool-
tan (général Whish). Européens 2, 120, indigènes 5,400:
total

, 7, .580. — Troupes de Bombav qui sont à Moollan
(brigadier Dundas)

. Européens 2.*40. indigènes 4.510:
total, 0,7.50. — Total général : Européens 12,130 indi-
gems 3(i,890. —Total. 49.020.

Le gouvernement révolutionnaire de Rome vient de ren-
dre un décret qui déclare ennemi du peuple el traiire qui-
conque détournerait les citoyens, par des actes ou par de~
conseils, de voterpourl'électi'on de l'Assembléeconsliluanle
Lt-s coupables seront traités suivant toute la rigueur des
lois. Une commission de salut public est instituée ii Rome
pour exécuter rapidement et énergiqiiement ce décrel. On
a en outie deei,le l'eiiMn dans les districts de commissaires
demiH-nil,.> , leir-e- ,1 .:,ii -nr les (•lections.

•Tandi- que l'ie l\ -. Ii,,me a l'omploi de la forre morale
cl des ariiK^s spiiilnelles. les révolutionnaires, de leur coté.
rceoureiil diroetement aux mesures de rigueur. L'esprit dé
violence qui semble avoir présidé il la rédaction de leur
décret pr(iu\ c . :ui sur|ilus . que la dernière proclaiiialion du
ponlife a produit un très grand effet sur les populations des
provinces romaines, puisqu'on ne recule devant aucun excès
pour le neulraliser.

Enfin
,
comme il faut qu'un peu de ridicule se mêle tou-

jours aux chosixs les plus gravi\s, le Coirierc livornense an-
nonce ipie h republi(|ue de Saint-Marin vient d'cnlreren
scène: elle lelmi diine façon digne d'un si gland pavs.

I. .\>-enililee n.iiienale reunii' extr.ionlinairemeni s'est
déclar.'e en r, Milntuin Du premier coup elle a supprimé
le calendrier et deerélé qu'elle metlail au siM-vice de la
cause italienne une lètjion tUaniiiue de deux cents hommes
prenant leur lilre du moH( 7'i/(iii() quid.imiue la ville.

l.'A-ssemblt'o nationale de la République de Saint-Marin
qualifie SCS décrets de plAisciffi —Elle abolit le calendrier
grégorien ii partir du I" janvier 1849(11 nivostM; il sera
rempbiee p:ir lec:ilendrier de la République française. Elle
offre asile el proleiliou . il perpétuité , il tous les opprimés
de la polili.pie révolutionnaiiw

Kail dans T Assemblée nationale près le Monle-Tilano le
3 nivôse 1848.

Ifl. lie Fnlloiis,

HIXISTRK DE l'iXSIULCTIOX rCBLIQl'E.

Il n'est pas dans notre penstV de rien dire qui [wirle at-
teinte au caractère ou au mérite |>er-;onnel de llioiiorable
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M, i1l>K;iIIi)U\. Nous le trouvons parfiiitcmpnt digne, pour

employer l'expression dont M. Barrot se servait hier à la

tribune, de figurer dans un ministère; et puisque le nou-

veau pouvoir, pressé de payer les dettes de son éleetion,

voulait gouverner comme il avait été élu, c'est-à-dire avec

l'aide de plusieurs opinions et de ililTiMcnls partis, il était

assez naturel que le parti auquel 51 ili^ l'alloux appartient,

que l'opinion qu'il défend fussent rcprcsenlés en sa per-

sonne dans les conseils du gouvernement, yu'on eût fait

M. lie l'alloux ministre des travaux, du commerce, de la

juslice, lie la marine, si vousvoulez, rien de mieux; mais.

us 1rs pniiercnilli'S, il v v

sinipl.'scnnv('n:ni.-cscl Ir, iiimmli

fo.nil;ii('iil i\r lui iloiiiu'i', Ir ynvWU
hlique, l't l'est précisément itIiii-

niaiiis A nos veux donc, la pn>il

ministère de l'instruction [)iililii|U

sorte des 'andalc, et au point ilr i

tralif le non-sens le jiKis coiiipl

faire— Oiu'lqnrs niiils sullirniil p.

La pnlilique nouvelle qui a pr

l)r

...

|iic les plus

|Hililiqnes dé-

iisliiiction pu-

iiiis entre ses

le Fallniiv au
' est en ellc-iiiènu' une
lie piilitique et adniinis-

'I qii il soit possible de

iir le démontrer.

; naissance le 20 décem-

ile M

dit, lin

baniliiii

l'expo-;'

iloiil l'^i-

lit essentiellement conciliatrice; c'est à titre de

concilialiiin, sans doute, qu'elle a voulu donner des gages

aux partisans de la liberté d'enseignement , et placer ii la

tête de l'instruction publique un homme ipii ne fùlpassus-

liect d'attachement à ce fameux monopole universitaire

contre lequel s'exercent, depuis un demi-siècle, tant de

rannincs cl lic haines. En agissant ainsi, le iHiiiMni- (.HrJil

une <;ili-l',irlinn lri;itime il tous ceux qui ili'-ir.'iit l.i lili rir

d'eiisfi-ni'inrnl Cette liberté, en effet, éci'ilc ilcj.i il:in- l.i

Charte, se trouve consacrée aujourd'hui par la (jm-lilu-

tion; c'est un principe inaliénable dèsoj-mais et qui n'at-

tend plus qu'une loi. ou plutôt qu'une suite de regleiiicnts

,

pour être décidément mis en pratique. — Mais, avant tout,

il importe de préciser le sens des mots et de se rendre bien

compte des choses elles-mêmes. Qu'est-ce donc que la liberté

d'en.seignenient? et, dans ce nouveau système d'instruction

libre, quel rôle doit jouer, quelle place doit tenir l'Univer-

sité, c'cst-â-dire lenseignemint ilnniié par l'Ktat, en con-
currence naturelle de l'enseignement donné soit par des

corporations, soit par de simples particuliers?... Là est

toute la question.

Les principes sont clairs et portent leur démonstration

avec eux. LEtat, cun^iiliTi' |iar r,ip|iiHl a -i- Imirlinns

morales, doit se cli.ir-i'i' liii-iin'inr :\r I nlni almn ; r est

[)lus quesondroit c Vst scm ilrMiir I. inlnvl iraillrins ipi'il

trouve à remplir ce devoir est assez cmiIiiiI imisque l'ave-

nir de la société dépend toujours dr I rilm .iiicm .\insi, en
llic.se absolue, on concevrait qu'il n \ riil pas ilautre ensei-

gnement que celui de l'Etat, et ce monopole, comme on dit

aujourd'hui, ne serait que l'exercice rigoureux d'un droit

incontestable et incontesté, même chez les nations les plus

jalouses de' leur liberté, Athènes et Rome, par exemple.

(Jue si, néanmoins, avec le progrès des temps, avec le per-

fectionnement des mœurs et des esprits, avec l'extension

loiijours plus grande du droit individuel , il arrive une
époque ou l'Etat puisse accorder aux particuliers la liberté

d'enseigner et se reposer sur eux d'une partie de l'éduca-

tion publique, il ne se dessaisit pas pour cela de son droit

dédiiialeur, il le maintient au ninliaire par la surveil-

lance qii il exerce et qu'il ne peiil iir pas exercrr sur rensei-

gnement privé, sous peine de manquer au plus sacré de ses

devoirs.— D'autre part, en acconlant, sous cette réserve

légitime, la liberté d'enseigner, l'Etat n'entend pas non
plus se retirer à lui-même toute charge d'éducation

;
plus

est grande la liberté qu'il accorde, plus il est intéressé à

soutenir son propre enseignement, il en maintenir la supé-
riorité, à le faire prospérer enfin ii côté des institutions li-

bres qui ne présentent ni les mêmes ressources, ni les

mêmes garanties d'instruction, et auxquelles un grand nom-
bre de familles, d'ici longtemps du moins, n'accordera pas
le même degré de confiance qu'aux institutions fondées et

dirigées par l'Etat.

Ceci |iosé, que peut signifier la présence de M. de Falloux
au niinislèic ilr riiislrm'linn piililii|iii.? csl-cc l.i libnlé
d'ensi'igncinchl-.' Non- l.mm- i|r|., ,{il ,i,„„ , ;,|,|,l;ni(lH

rions les pr:'ln|.-|> .\1;iim.|i, ,,|V de qnrilr \,l,rvtr -"a^ll-ll

ici? car. if'piii.- lanl iraniiri-s qiir l,i ipiestion se débat,
nous avons appris a distinguer plusieurs nuances fort di-
verses dans lopinion qui s cleve cnnlre le monopole de
lenscigneiiient public. M. de Falluiix. de son propre aveu,
reprèsenlr au ]iouvoir ce que, dans la quislimi d'i'ilucalion.

nous piiiixons appeler le parti religieux \'.i qiirilcs soni les

pièlenlicins de ce parti? quel sens dunne-t-il a ce mol de
liliiTlé d'enseignement? La tribune et la presse sont lii pour
nous le dire; consultez l'histoire de la Restauration et celle
fli's dix-huit années qui viennent de s'écouler l'enilant la

d'exercer sa surveillance dans les institutions libres. Droit

inaliénable cependant, qui constitue, comme m
cniieis di'Miirs moraux de l'Elal

,
ri

niir M'iil aille forfaiture envers la -rnrli', m-
rllr iiii'iiir

,
qu'on trahit réelleniriil Iihmiu un

• nrivr ni licence.

r p.irl dr-ir de monopoliser il son profit l'édu-

cation piililiqiir, dr I a ni ir. réclamation d'une liberté sans li-

mites et sans contrôle, telle qu'aucun goiivernrinrnt même
la démocratie pure, myjourrait raccunlrr, -.m- ilidi. .ilini

des principes constanis en vertu desquels m ;jMii\ri nr —
telle est riiislnirr, Irllessont les prélenlinii- -iiric—iM's,

identiques au rmid . du parti religieux, — parli ipii us ne

confiiiidriis jamais, dans cette question surir

ligion ellu-iiièiiie ; .soit dit en passant. — l'^

nets, et pour résumer, le parti religieux, depi

combat renseignement de l'Etat ; ce n'est pa

monopole, mais, pour dire vrai , c'est l'exisi

l'Université qu'il attaque, iianr qu'il srnt bit

organisation de ce corps, qur la supnirnlé
seurs, que la sécurité de toiilr surir qu il pr

millrs lui a—iirnont, pendant de longues années encore.

l'avanhiL'r mu 1rs institutions libres et retiendront aux
mains t\r l \-A:i\ une partie de l'éducation publique que les

ennrniis dr n'iiivrisité voudraient voir toute en les leurs.

Nous ne nous faisons |ioinlici, bien entendu, les cham-

plii

que la forte

• ses profes-

nle aux fa-

pions dr rUni Srand corps, illuslré partant de

Il ri lr^ I» pS. 11

m de
ment

teux, le Diable amniiicux, le Diable à quatre, la Fille de
marbre, où Lucilir joue aussi son rôle , sont autant dr bal-

Iris, priir nr rilrrq'iiri'ru\-la, qui l'ont drja -uni-; ii'lit

pMMiM. Kl «„/«'!/ /.y>,«//(,'.srlr\anlpar-ilr-u-lrlrui mi--

lulirir duiblrmrill lr^ plrilM'> pircrdrntrs La ii-lr rulirrc

des pièces de tliràlir qur Satan anime de sa ]irc

par sa mysli'r

d'être fort car

Nous nous iici

tlellefuisil.i
I

lutherie. La

Guarnerius I'

jalousie et du
peut être un \iuliiii i{ii;iuil h' dudilr -

fabriquer, l'.riu dr M.\l Ciiiid il \ ill

tuels les plus estimés, ne bu -uuair
cheville. Il est vrai que
employer dans leur fabrii

lrr\ention ne laisserait peut-être pas

liais elle serait trop longue il dresser.

-ifriic spulrnirnl du nouveau ballet.

|iir Iriu,

blh- r.irl,

rr a l'art de la

(li\aiiiis et des

is bouillir d'une

i'inuigineceque

en peine de le

nos luthiers ac-

même aller à la

s ne savent pas
tières que l'éra-

poliliqilr

choix luqu

miiii-lrrr I

du p.irh ir

la [lins iiil

prenant la

donne-t-il ji

ilr I l iinri'sitr qii<' mu
nr la r(iii-idrr,.uis qu'au

|

r r-l piiur cela que nous |irulr-liiu> roiilrr ce

ili.ibir qu'on a fait de M. de l'allmix pour I;'

riu-lruction publique. Organe ri rrprrsrnlaiil

:iru\, dont nous venons de trahir la plus clirrr,

ir prnsée, quel rôle va jouer M. de Ealloux en

diirclion des études en France? L'Etat ne

as pour chef à son enseignement celui même
qui en est l'ennemi naturel ri qui nr muI dans la librrlé

d'enseigner qu'un moyen de pmlri allnulr a rrialilissriiinil

universitaire? Ainsi l'cnnciiu r-l ilau- hi pl.irr I runrmi rst

au pouvoir, et c'est l'Etat qui 1) mr! |Hiur a^u- rouirr lui-

même, contre ses propres in-liiuliru- r.mlrr IVnsri^iir-

ment national, lequel aurait lirsiuu pliiliiL il rlrr Irililii',

au jour où la liberté va lui susciter de si vives et de si

nombreuses concurrences !

.-\vions-nous tort de dire que le ministeredeM.de Falloux

était

>lii

caliiin pi

]iorlai

linani

il des

et iH'i

lient un scandale, mais eni

que? Comprendrait-on un m
miner le crédit national ai

11 linancière? Et les devoirs

iliqiir ne sont-ils pas aussi >

s soins qu'il doit à notre en

\ri nr l-nn. rnlin, en remrlb

able

liii.in-

qiirl-

•llr abilirallon.

ill.iln

soi-iiièmr ru prnl.'... \o\rz 1rs

étrange ministre, actes que nous a\

mier jour, car ils devaient être la n
choix ipi'on venait de faire. M. dr f

ris h.

rl.iblll lie hautes

rs apprllr-l-il aU

braiilr:

biriitiii

il.-niiui

Sllb>llll

(•'rsl-an

drlalibi

proprirr

ISI.'Ja ls;!(l

ru I lancr par la ijrdr

qui -rntaient Iciir'toul

I "iiiiiieles ennemis dr I

M .unit parfermer l'écoli

Irui propre enseignemri
un innnnpoir ;i un aiili

,/r I),,

il que
ri ses

rr,lni.-,iil ;ilr -
|„

|iri\llri;r ,|u 11 ri, Ml y.

dr fLtat — .Vprr- l,s:a) L, ..

au lolll Drpo.-srde du lrm|irrrl Ir

agir par voir il .iiilmilrvaut plus

niriiirs i rrna

la Cliarir ,

se trahit li

' -1- l'i

i,Ml |M,I

'"

Il il 1

rr |,ri

Irrlr

Irrl piV'Iniilairnt

'il.i liiiil
: la ([uestion

aili irliL:icuxii s'ap-
\ ilr Miir entre les

lion change du tout
ti religieux ne pou-
vec l'appui de ceux

1 o|iposant; c'est au
iinuM'aii gou\erne-

I ni pirnant texte de

|irils la -ur

llllllr (l;iii, I

11 uni -iiiilrnu la prli'iiiiqiir anli-iinivrrsilaire

m nul |i.i-^é leur vie et usé leur talent ii atta-

I I i di-un.sde, à calomnier souvent l'ensei-

ir |i,if I Llatl
- |iiuMiil se passer de commentaires; nous
11 -|Hiii-;ibilité à qui de droit; mais, encore

r |iiin\ail plus fâcheusement inaugurer la po-

.tiil 1 (inrilialricr
, ni faire naître SOUS de plus

ii-|Hr( - r iir librrlé d'enseignement, objet de

«I (hiih nlir- -nriales que nous traversons!

. Il Ml ni .ilMiiil.ninées au hasard , ou livrées

in,(! :, in- il inicteursl Le malvientd'en
pi iiiriprd auluiiU' lui-même qui Réchit, c'est

II chancelle sur sa ba.-r .\\n- lui, tout s'é-

-liUilions, que la lilinli' ilr\ rail lortifier, sem-
r- au contraire et voisines dr Iriir ruine. Et

.

ms ilniiiiuns l'alarme sur Ici ou tel point atla-

iiilrr- dangers naissent ailleurs, bien d'autres

l'iiiilr ri lie craintes viennent trouliler noses-

rii- ninuir semble être en cause ;
elle s'agite et

luMiir ilriuandant qu'on la gouverne, sentant

Iriirr r-l lire il Celle du poinoir, craignant

cluupie jour une uiiu\rllr allnulr a ff priii

nemcnt, contre qui Iml smililr mi-purr
Mais plus le danger sarrniil ri -rlnul

,
pli

dél'rn.srurs de l'ordre social irilniililnit d rfl

pas de raffermir autant qu ils prii\r

ace
,
mais repoiissanl nirurr drs ii

ble, le sapin et l'ébène. Le diable y ajoute, suivant sa

façon particulière de procéder , une rose « qui donne
l'amour, » une couronne de laurier « qui donne la gloire, »

et un serpent qui ilrnnr lu puissance de la fascination. »

Tous ces iiigiriliriii-
,

bi ii nnlr- iiu foiid d'uuB cliaudière,

donnent poui ir.-ulu -in;;iilin un violon, dont vous com-
mencez il soupçonner les miriliques propriétés. j\ussi , di*

que M. Saint-Léon se met il en jouer, on voit une jeune tille

de haute naissance
,
jusque-Ui insensible ;i l'amour du vir-

tuose, irrésisliblrmenl allirrr vrrsiui, n'aimerplus que lui,

refuser, aliii dr \i\ir l'Iniirllnurnt avec lui, une noble et

riche alliaurr bia\nr la mlnr de son père, les pr('\jiigés

de sa caste ; elle liia\rrait iiirnie la misère si la Providence
ne se mettait enlin de la partie. Voici comment. Le jeune et

amoureux violoniste n'a pas mieux demandé jusque-lii

que de ]iroliler des veilu> diaboliques de son instrument.

Mais, qu llr qur -ml la jrir dr son cœur, elle ne va pour-
laui pa- |ii-iiu ,1 l mibli du -aliii de son âme. Satan se fâche

loiil rriigr rimlrr linuial . ri Ir jiunit en brisant Ic merveil-

leux violon. Malgré le chagrin qu'il en éprouve, le jeune
homme se résigne. La bonne cause est dès lors gagnée, et

la Providence témoigne sa satisfaction au courageux héros

en lui l'.iisanl rrinrllrr par un irsprrtablr \ irillard un autre

vinliin smli duii .iiilrr in\ -liainix airlirr dr lullirrir plus

liimnrlr qur Ir pirmiri-, ri niriiir plus rriiiarqualilr parla
Miliialili' luuai iilni-n dn s-s |iiiiduits. De cette libre con-
riiririirr ilr lullun- ilii ni

1
r! dr l'enfer il résulte ipie le

jriiiir liniuiur, ilr\riiu Imi paivr qu'il Croit avoir perdu celle

qu il aime, la miiI birulni irxrnir auprès de lui, tandis

qu'il tire des accenls lui'l.iilinix de son nouvel instrument.

Il recouvre enfin la i.umui
,

ri le roi lui ayant accordé des

lettres de noblesse, le (lere de la tendre dilettante cesse

d'être en fureur, et consent de grand cœur ii l'union de

deux cœurs si bien faits pour vivre heureux ensemble.

Ici le fantasliqiir cède la place à l'allégorie, et le public,

sans déspiiiparrr, a--i-lr il un second ballet intitulé les

Fleurs aniiinrs, pir^niié sous la qualification modeste de

divertissemriil II .1 bru a l'occasion du mariage drs deux
amants. En \nin Ir sii|rl : Ir dahlia, la nisr Irriiiirre, le

bluet, la pni,rr, llimlni-ia , la lulipr. rir
,
savisrlit un

jour de troii\rr iiiaii\ais qu'un 1rs lirniir rnlrriiirs dans

une serre, où cerlain beau jardinier peut impunément venir

couper leurs plus belles Heurs , sans pitié pour la tige qui

les pousse comme une mère met au monde et adore ses

enfants. Les voilii donc qui se révoltent contre leur tyran

ni plus ni moins que des hommes. Le beau jardinier est

amené captif au royaume de la Rosée. Mais la souveraine

de ce délicieux pa\s. Sa Majr-lr la Ro^r. Imuve le prison-

nier tout à fait a' -mi ijir . rllr w.^ Ir ililiMi' pas, mais

l'élève à la dignité dr m, in dr l,i iriur 11 \,i sans dire que

celle-ci n'est autre que I amanle et cebii-la l'amant que

nous avons vus si malheureux dans la première partie de

cette odyssée chorégraiihique.

Au temps où l'on jugeait les œuvres du théàlre suivant

les sévères lois de l'art antique, on n'rùl pa- manqur dr

blâmer la façon très cavalière dont l'aulrur dr rr ballrl-

ci a transgressé la l'aniriisr règle de l'uiulé d aclion. Au-
joiud bui i|iiiiii u\ rrijaidr pas de si près, qu'on paraît

niiinr v[) L'n un al - m il ni m Iml peu de l'unité de quoi que

ce ^uil, il sni.iil iiiiildr dr Lure une querelle à un auteur

pour si peu de chose. liornons-nous doiu a m-nur (nul

uniment dans notre chronique les faits Irl- qn il- -r pa--rnt

de nos jours, et constatons l'immense surrr- nbiriui par le

Violon du Diiihlr. r,r-iiccèsesld'ailleurs suflisammentjus-

lifié par a--r/. d anim- causes. La première de toutes, c'est

madame Faiiin 1 ,n 1 iiu-Saint-Léon, dont la danse toujours

gracieuse, et .surtoul les poses si élégantes, si purement

dessinées, feraient aisément tout oublier au critique ex-

ce]ilé les éloges, La seconde, c'est M Saint-Léon, qui.

'ilbi

dr I rilil

llr

nliii qur

s pmnis tniq,.

il blillqur 1rs

Is, ne se con-
iM'iil la base même
iiioindres parties

' il toutes clioses
,

iiainlenant le mal
'ombattre toujours

C'Bnroiii(i«ie iDiiisicnle.

(hi Diable , Irl rsl Ir litre du ballet nouveau
- mallir dniuin-r a 1

liimnnlr ,1 In 1 ur l.rui

In 11

lll
Irl

.

clianii.

dclasi

qu'il f

Inni-ln

il dnp,

ui,plrs-r

forme 111 llti-

r du MO on,
iqiieuns lac-
ilial: la 011-

valion d ' .sa

iiiiiir sa la li-

laliiHidi sen
ri illir \ 'rite

srs doigis que

alrxrln-it rr-|a'ilil 1

qui n'a pa- rr-^,. il,. | niuinrr 11 \n
met, on la bu doniirra ; mais il la

conditions, c'est-à-dire qu'il relu

mander des garanties à l'enseignement privé, le droit même I mieux, h&'lentalion, d'infernale mémoire; \aDiable bol

Il 1,1 bi

On dirait que le

Mais, comme les

I que partout ailleurs.

l'Etat le droit de de- il s'ensuit que quand le diable s'en mêle tout y va pour le

N a aul.iiil dr

- -rs jaiiibes; enfin, on hésite à décider ce

is ailmirrren lui, ou du danseur ou du vio-

rr -ml par la vertu du diable ou par l'effet

lin llr
,
(in conçoit que la belle et jeune fille

Iniin ;iuiirr ne puisse résister à tant de sé-

- r,muiiicntdonc ce ballet aurait-il pu n'a-

Minrrsipi'il a OU?
rmis puiirtant un reproche aux directeurs de
Miiilii mettre en scène des Heurs animées,

il est regrettable qu'ils n'aient pas puisé quelques bonnes

inspirations, pour un divertissement de ce genre, dans le

voir pa

Non:

l'Opéra
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lliuis animées ist donc tncoïc i

I lin il lOpLii no liait pis
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jour

Puisque nous ixonsnoninii co

piuMe (jnn\illo si prciii iturc-

intnt eiilcNc i 1 irt et a ses unis

(|uonnouspeiinellod ajouter pir
o ( iMon qu" ce^rand artiste m
SI lut pis liornc a minier 1 s

lleuis (pi il I liissL unt sine de
i io(|u s (lins isipi Is il II ni pu
\cnu 1 piisonnider iiissi in-,i-

nieusement ksiloilis II est isou-
li iit"r que titttauMC po tliumt

//^W-tT

orclieslre
, a ouvert le program-

me d'un très beau concert, dans
lequel on a (k-outé avec plaisir et
applaudi

, cela va sans dire , le

ciiant si perlé de madame Dorus-
Gras , le violon de M. Alard

,

la llulc de M. Dorus, le hautbois
de M. Tlnéhert, le basson de M.
Jancourt, le duo de .Vormo par
Ttuilbcrg, e\(''cnt('' sur deux pianos
|Mr nicsdcnioisi'llis Cinli-Oamo-
ii'Dii cl Mirji ; |,iiii cnlin mes-
dames lweins-<l Hennin et Lcfé-
bure-VV(ily, MM.Poncliard et Où-
raldy, qui ont dit avec la voix cl

l'esprit qu'on leur connaît le qua-
tuor de Vlrato 11 y a eu encore
un cliœur de Kossini chanté par
les élèves de la classe de madame
Cinti-Damoreau. Après le concert,
c'est-à-dire à minuit et demi .

le bal a commencé au son en-
traînant de riiiihc.stre de Strauss
Cette fètc, ce crinci.i-i-lial. ipii avait

réuni cinq a si\ mille pcrsonn s

dans cette espnc de p;ilais féeri-

que, illuminé d Uni! ininn iiblc pro-
fusion de boiiL'ics . cmliaumé de
mille parfums e\oti(|ues, s'est ter-

minée a une heure (]ue nous nous
garderons bien de dire au juste

.

1 1 iiiiisicpu du I luton du DiahU i I

d( M l'ii,,ni le méiiic coui| i ili m
qui T itrit celle de \i}uan(inii t d

Il Fiilc de maibn le tiliiil ili \1

"
1 P" 1

"-I "! <\< '<'

^ "
I

Ml M II |l.l 1,

Il II II
I

lllltl II il U I 11 IIM llll

|ii I I Ml II nui i(|U( ii< I

III m II ( 1 pendant le mi ni

lui I 1 1 II n h 1 (le on lien i (i lui

du
I

(I h I I i| lu dm li l( In,

du Iti ihl I I II I u\ il i\ I I I

Cls - 1 11 II, I \1\1 II
I

I 1,111

( iiiilionel llll ii\ I I, I il iili

1 (pal on diiil I I I ili I lu I II!

niiiiM m (Mil I

I

I I un m iiiilii u

ili i|
I

I lu II 1, lit •— Puis enliii

m m I ni I n, i I uni Saint-Leon ont
I 11 I i| |i I 1 I mds cils par h sali

entiue et ils ont lepiru pour se \oii

encoie une fois couverts de bouquets
et do bravos
Nous sommes dei llll m ni m |liiii

siison musicile coinm lui n

1 pTroilli ppnquc 1 1 m il I I n,

I

I

II II II |ni II i m I, I m I I, il

lit I M
I" m "'

I

in\ mil

I lu

I II I

n
1

ili h I

I

III lu lin I lli

ml II II, m lui I I liiil I hit |ul h

qui 1(1 M 1,1 , I n,i mil |ni 1 II i

Kiiiiiiun ( iiuuliimiL du un lubiuit

(les finfius \iis di\ lieuiis louvei

luredeCiiil/aMnicT'tU exécutée ignnd

ii<^ tableai , le Uelour à U raison.

^^
1. .. .: dis Kk-iir

ou II ^( nii d( ( 1 iinill"

(lllllll sélU suipissl lui-

iiiémi piiissi élK bu nliil

llMK I 1 1 pillllll ll(

( (Il llll I n p ISS ml I

\i non m | lolaii du Dia-
hii (I (1(1 liions ,1111 lis

lll (Ils IIIIIIIK s I p ni IHIII

u ,i\(ins ipic des eloj;,'* a

iidi-cssiM- a riiilniinislialion

lie noire pi-eniiéro scène
lMii|iie pour le soin et le

lii\( i\(( lesquels k non
M 111 b llll test mistn su n(

1 1 detoi du second tibli ni

est d un bel (ffil
, le ^i nul

isrdier phri lu milieu du
llieatri se compose biin
nec le \ iste salon dis pre-
1111(1 s plins et 11 1(11 issi

i\liin si( du fond I i (h-
I 111 llKlll du lOV UIIIK ll( I I

li" 11 II loiit (e qii on
l'iiil uni, 11,(1 d, plus v ,

|IM,II,II„„I,,M,,. ,,,„ ,1

I I il II u, llllll ,1,^ ,,,u

l>
d II ,11, ,(,>,n„(s „,

In M, Il I ,l( ,1,1 il(s|

'Miiili i\(( ml ml (Il lin
ilii.sM ({llll a Ui (11111,11

avec «l'iU'e.

I mV ^

^iYM%^^^^

\iV^

,, ^4f-^ik^ '"-**>

6» et dornicr tableau, le Uojaunie de la Rost'e.

car on pourrait supposer
ipie nous v sommes resté

jusqu'à la fin.

Nous avons encore à men-
tionner cette semaine la

première matinée donnée
dinianclie dernier dans la

salle SiiinU>-Cécile par une
iKiiivclle Sociole d artistes

(pil vient de se former s<ius

le nom de lin ion musicale

Ce concert, dans lequpl on
a entendu la symphonie on

M( mineur de Beetiuivon .

une fort jolie méliHiie chan-

tré par M Alexis r)u|K>nl

et accompagnée sur le vio-

loncelle |iar l'auteur lui-

même. XI. I.ebouc; le con-

certo de W'eber exécuté

par madcmoisi-llo .\glaé

Masson. l'air do Robin des

ISois chanté par mademoi-
selle l.aure Henry, ol l'ou-

vertun> de GuHlaumt Tell

de Uossini. a inausiuri" avec

éclal celle Sociélé .pii lué-

rile à tous cjiards les syiii-

palliii\s du public amaieiir

de bonne iiuisiiMie

eu
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Coiirriep de Paris.

Nous avons rapporté ailleurs l'élection du vice-président

do la République. Si son image figure ici, c'est qu'on a

be<iucoup parlé do lui durant cette semaine; ce fonction-

naire nous appartient comme sujet des conversations pari-

siennes. Nous au-

rons plus d'une

occasion de vous

donnerdeses nou-

velles. Passons.

Vous vous rap-

pelez peut-être ce ^
personnage des ^^S^
contes de fée que ^=-^^
l'ennui dévore, il

estchagrin, triste,

soucieux , insup-

portable ;
et, pour

se distraire, il ré-

clame d'un malin

génie le mot d'or-

dre magique qui

mettra à sa dispo-

sition toutesjlesri-

chessesde la ville;

entre autres ca-

prices , l'indiscret

veut se procurer

le spectacle d'une
naumachie, et il

tourne le robinet

de toutes les fon-

taines, voilà les

écluses lâchées
;

mais quand il s'a-

git d'arrêter l'ini-

péluosilédeseaux

et d'enrayer l'i-

nondation , notre

hommereste court

et il bout do sa

science , et il se

voit en passe d'ê-

tre noyé.

Ceci est un peu
votre histoire.lrès

cliers Parisiens I

Vous demandiez
(les fêtes à tort et

a travers; soyez
rassasiés, la dan-
somanie sévit plus

que jamais et la

cliorégraphiecou-

le a iiieins bords.

Vouscourczgrand
risqued'êtreinon-

dés.Oiinedansait-

onpashier?oii ne
dansera-l-on pas
demain? S'il l'il-

lait designer tous

ces aniphitr\on'i

oùl'ondinse I tI

manaclid(.s2j00U

adres>e-> \ pi^sp

rait. Ndu-. ion
naissonstellenui

son ornée d un
cinquième ( t ige

c'est la qui linit

l'escalier mais
non le bal belon
1 usage on a danse
etonddnserapour
toutes sortes de
motifs par d< s-

œuvrement pir
imitation par ni

cpssite par phi-
sir cl pnr( Innti

!.. |,ln~n.,n,M-

q\l;ilil,' ri l;i [iliis

rciiKircjucodc ces

solennités a eu
lieu dans les sa-

lons de M. le pré-
fet de la Seine, c'est une de ces réjouissances quasi-
publiques qui il été iléjii saluée par les fanfares du
feuilleton; mais, comme la fête doit avoir son lende-
main tous les (|iiinze jours, rien ne nous enipêchede
discourir au sujet de cette seconde ie[irrscnlaliuii (|ui

aura lieu lundi. B'ailleurs vous ik'vez viiusiillemlre

;i| retrouver les mêmes ajipn'-ls, les mêmes loileltes

et le même personnel. Dès svpt heiiirs du suir, il fau-

dra [irendre la file ii la hauteur du l'oiil-Xeuf , et vers
minuit on arrivera encore, maison n entrera plus.

Gardez-vous cependant d'ajouter foi aux mauvais pro-
pos de ces dédaigneux qui traitent de cohues ces réii-

iiiiin? municipales, et qui voudraient écraser les S|)lendcurs
ihi présent avec les mni^nifieeniTS du passi'' l'ai lez-imus

,

iliseut.-ils, de rani'ien I En voilà un ([iiisa\ait amuser son
monde, loujnursleprcmiir au bu I elle '/cniier,i|uelle bonne
grâce! quelle élégance ! et quel jarret! Sans compter qu'il
n'y avait rien de tel que ce gentilhomme pour le (lémêlé de

l'office. Ah! c'était un homme qui... un homme que .. un i détails, des noms d'abord? Ils y étaient tous, j'entends ceux
homme enfin I — Ehbien, le nouveau préfet n'a pas démérité qui rassurent, qui sont une décoration autant qu'une espé-

et son coup d'essai a été un coup de niaitre; il est impossible rance. Quant aux notabilités féminines, on ne saurait ima-

do faire danser plus agréablement ses administrés. 11 n'y a
[
giner une plus grande abondance de beautés de choix en

pleine Républi-
que. Il y a plaisir

de semer les invi-

tationscommedes
circulaires lors-

qu'on récolte tant
de jolies femmes.
Si les écus se ca-
chent encore , on
n'en saurait dire

autant des dia-
mants. Dans ce
débordement de
rivières , on a re-

marqué les ma-
gnifieencesdema-
dame Demidoff

,

parée comme une
châsse et belle

conmieunehouri.
Mais quand on

a parlé d'un si

beau bal , il est

bien permis de
glisser légèrement
sur les autres et

de chercher un
autre motif de
conversation.

Quinesaitd'ail-
leurs que la se-
maine a été litté-

raire encore plus
que dansante. On
a fait grand bruit
de ces deux grands
seigneurs hissés à
I improviste sur le

pavois académi-
que, et dont la

nomination rap-
pelle ces célébri-

tés piiroidnnnan-
KMpie se permet-
t litlefeiiruiLouis

Wlll. En cette

occurrence, ceux
qui se croient des
titres futurs au
fauteuil ont re-

trempé pour lebe-

boin de la cause
toutes ces épi-

grammes déjà u-
sées du temps de
Chamfort; on in-

crimine la com-
imgnie et pour les

ih(ii\ qu'elle fait

ilpiiurceii\qu'el-

le ne fait pas; oné-
voqueun fantôme
effroyable ,

celui

de \ Académie re-

fusée depuis Mo-
lière jusqu'à Ben-
jamin Constant ;

ons'étonne de cet-

te obstination de

vieille coquette
sVnlèl.inlalacon-

liM'liMJ lii-l(iriens

iiir. ly 111(1 ri d'écri-

\aiiis aiuinymes.

La belle surprise?

it pouripioi vous
étonner de ces

préférences? Les
niarquisesde Pré-

tintaille n'ont-el-

les pas du faible

pour les gens de

I deSaint-l'riesl sera

ilie mieux ipie ses li-

M de Ni 1,1 il les écrive

|uand ou u écrit pas?

|ui croyez entrer de

\otre Clovis y a pe-
lles appel au suffrage

[ ll!-ii|;iniiii l'uiislant,

iiiini.rlle ( I lienja-

i- lie l.iiiu le goût

ll||,.,,,l,r, IH' niiusp.irlr/ |i,L~, les choix

II,, ni \"(.\i'7-\ons li's.iiiliii.iiMiK'mique

,T> lie Imiles les siHieles ih.iiil.iliteset

( hie sur le

i.-^ti^ ^yv^~~
lef.ii

VICE-PRESIDENT
E LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

niiL'i.ùl elles belles façons de
IV II l'Iiiil pus luul que d'ad-

i;,iii!srr 11,111- eelie ileiiieurc

iirdelous, illallaileliaccr les

'traces' de l'a guerre civile, c'esl-à-dire faire de la conciliation

et rapprocher les esprits au son du violon. Vousdemandezdcs

qualité? Est-ce que pari

le premit-r académicien

vres: ensuite peiil-on

aussi bien ipi'on peiil'

Pauvres sicambiis lillerairi's

force dans la ].hiee |iiiiTe ,|u

néiré. c'est en \;\m ipie \"ns I

L.j?.. En Lui 'I :iil '1'-'

il fiiut briguer le -ni!

min run-l;inl \ propi

eldejii

flllNde

ni .pi'u l,'\ul\ {lulll lillll • lel

celle ijl

iiiiiiisir

ilule 1.

réel,, 1, iHjll.iil

le M

publiq, e qui SI iiniviaitc uplai:

Iles, le „l;,lrel,lr|«

(lell'lll'

])orlé

lim-eall lie l;l ~>^^\rW (lesi;r,r

•es derniers eli..i\ seul il.'plerahles .
mais lin'ii nous garde

des élus de la littérature tragaldabasquc, et ne changeons

nas en estaminet ou en club le dernier salon qui nous reste.

'

N" 309.
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Mauvaises comme corporations
,
parce que la méiliocrilé

affaink; y devient bientôt reine cl maîtresse , les soi-iélés de

L'<'iis do lottriN ou autres ont du moins ce beau cnlr i|u elles

iirrailiiMil rii"ii(ic a l'iscilemenl et le sau\riil -.mim'hI di' la

iiiiscir rn rnriiianl de tous une seule famdlc (r-l iLuk ce

but i\ur \r Cifiiiiit' cfnirnt dfs Arlisln u i'\r \ii\it\r Smi ma-
iiilr~lr <|ih' iM.ii- aNuiis sous les veux.lail a I iiiiMunl., able

faiiiillr di'~:iili-li's un appel (pu cérlainciin-iil >ci,i cii^'iidii

Il païail .jii uni' acadi'iuie jcelle des Beaiu-Arlh, .s'rlait

l'uiue ilr I clahlKM'iiiciii (l(^ ee comité où lij^urent des noms
illii-lres, r Al ,idi' . iaii;nail un rival de ses privilép'S,

mais, ajniilc I h iilile rapporteur, M. Au!;u-te (iali-

mard, lorsque le iiMnilc ml p.,^c un piniri|i(' ipii' . lum de

se vouloir substituer a n-llr ijuml.' cl iililc cimiiiaijiiir, mui

but, au contraire, clail dr inaicher a\er elle et ilr l,iidrra

pr(ipai;er les bons eveiiiples et les idées utiles ; alors toutes

les s\ nipathies lid sont venues. »

rendant (pie celle association émet le vœu d'un établis-

seiiiciil (le icirailc
|

c les ailishs (juc r,V_' i la niala(li(^

lai-"iil -;oi- iv-soiir.c-;, clic ..riMiii>.' x.i.'h.il ,iiiiiuel des-

linc.( ^l'Cdidic l,((il (I ](iiiiil(i(ic> Il \,( >,iii, (lue (pa> , pour

celle iM.iiiieU'llM-e, laclianle se leca nia-ndi.jde i;'(>l sous

rin\(ication de celle ainée des \crlus llicol((L'ales (pie le

.lardiii-d Hiver avait placé sa l'éU', dite de la l'ioidencc
,
a

Kl lianes par tête l.a foule ii'elail pas pnViMNiieiil aussi

considérable et an-i ciiipi,--,'c ,|ii ,i I,, l'ivlc.lure
,
bien

(pie la direction ve -cil .im-cc il il'ciiicii\ hiommi pour

(•M'illev la -;eiiv|l.llllc .II- ,ii,ic, , li,ii H ,,lilc. La ilùele pour

b^|l:ll.\^|~ cl;i,l l,iilc pu h- pic ,|,-ii,cU Icnimo de

I (Ipcia cl p,ir le- plu- piiii|i,inlc- -, ,cicl ,ni i- ilc I ne.lie-

Klancii-e 1,1- ;j,ilanl- cl (iiiaiic rciix uni ne le seul ijiiere,

ne niaiapiaienl pas de dire, en ouvrant leur porle-munnaie :

l'renez. l'iuinkett'.' c'est jmur vos beaux yeux, Brolian? on
ne saurait rien vous relnser, Cerrilo?

Ainsi donc, lobai va sur les brisées de lICL'Iise. Pourquoi
pas? L'Église le lui rend bien, .le ne \eii\ pas dire pour
celaqucrondanseàSaint-HocluMia .'^ainl-Tliiiiiias-d'A(|uin,

nuiis on y fait de belles (puMes cl de lioiiiies recettes. Les
serinons lontcoinnie les bals, ilsde\anceiil le carnaval. C'est

l'expiation . l'exitial ion ipii marche du 11 K^iiie pas (pie le plai-

cinplci- al..ii.ili.iincnl I Imiiielic ,i lii- ilciilil - cl le- pre-

dlc,lle(n-.-en \ol(lrn le- i m- , ili-ciil 1.-
i Icm.Ic- ipii -A

coilliais-enl Mai-, a (Icliml il eli.i| ce, .m aiir.i de lli.iimo-
me, el le prix des place- ne -cr,i p,is iliiimiiic I , csl en \,iiii

(pie rLvanede
,
ce piviiiier peie des cuii-lil iil ions

,
a pro-

clamé l'(''e;,lile parmi les iKaiilnes, il -eliniuc encore dans la

capilale des iMsiliipies ou la pielc-c \,iil i,iii. ee. Heaii-

C(jup de lideles ne seraient pas a— i / i iclii'- jioiir \ prier

Dieu. Des barricades d'un aspeci .i--e/ lu i i--c idoii,'nenl du
sanctuaire le profane qui n'a lias le -mi (.csl cin(|iiante

centimes, disait l'autre jour le suisse de Saini-
, , , ,, a un

sa|)enrqni se carrait au banc d'œuvre connue un marijuil-

lier, — ('.implante centimes! répondit rinanme (rarmes. Si

je les avais je ne serais pas ici. Cette absence des lions de
sacristie et des virtuoses de la chaire imposera au beau
sexe l'une des plus rudes mortilications du carême, celle

que quelque béate merveilleuse appellerait : le jeune des
toilettes.

Enfin, enfin i/ nous revient, il nous est revenu? ainsi par-
lent ces dames, el, dans une bouche féminine, cet il serait

compromettant si le possessif-collectif (pii le suil n'en eoni-
ijeait la vivacité // )i(iu.« reviml. cela (Iml ^ cnlcmlie il un

iiilidi'le ou tout au moins d'un incmishuil S.cjn.iil il île

(piehpicfarouclie républicain (|ui a deserle la cmIciIcLi Mou-
la i^ne pour la plaine, on de (piehpie beau iiici rc.iiil (('\eiiu

des erreurs du commnnisme? Mais, a \r,ii dire, nous ne
vovons pas de iiioiila^iiard el encore nioiMsile c.iiiniiiiiiisle

l'aii pour cxcller de paicd- iv-rels r.cii\ de ces incs-leurs

(|U1 paveill (le iiiMic il oui p.nni de lalclil el les L'en- il'e-

prit ne're.-seniblciil i^nere a des Anl nions Vous aile/. \ oir

(pie ce soupir de contentement est à l'adresse d'un poêle
// nous rcvienl s'adresse en effet à M. de Lamartine , et prin-
cipalement il ses Confideiici'ii , les pages de sa vingtième an-
née Conjiilcnrcs ! le litre est joli , mais l'autour met trop de
nioiidc dans les siennes, ce qui donne à ses confidences un
Ion (le circulaire Maisenlin c'est un retour, iim^ confession,

un reijret peut-être, et ces dames ont raison de due avec
les pocliw : il nous revient! Assez do parole-, ,i-iv dedé-
(Iamali(ms, assez de pantomime oratoire, a—c/de ce- exer-
cices a la Van \iiibni;jli on à la Carter, (pie 1 on appelle (l(S

occupalion- piililiipic- M de l.aniarline . ipii a voulu étri^

tour a loni lii-loiien ..lateiir. liomiiKMl'Llal
. (pie sais-je

encore Y picsideiil de la liepiibli(pie, iiesesoiiNienl pliisaii-

lonrd'liiii (pie lUi son \rai lllrc, poêle Seiileiiieiil dans ces
].reiiiiers . icorsi . W poelc bci^aie encore ; son esprit , coninie
celui (le Dante, semble encore Iroiibledu speclacle (pi il a

vil el des cercles fatals ou il enleiidil les lliinihilc fairlli.

M de l.ainartiiK^ a si loiii;lemps dédaigné les muses, ipion
poiiir.iil croire (jii i^lles se \eii^enl; lions iiaMins n'i (jiie

Ic-n.-'iHirc- d,. -1 pce-,eel le reli.ll de -une nce M
e-l M, Il ipiece IMMil pc.'l - pc (,l d,l n- le -I s le

(le- li;il,in;jiie-.lc I llolel-ile Ville cl nous -ooilncs de ce'ux

ipii n'ont jamais cru a M. de Lamartine en prose, ('itnji^lni-

rcs , /( Il ;)/i «(/, l'iiges de ta viiigiifme iinnie, voilii lonjoiirs

(leslilrcsde bon au!;urc, et cesdames ont raison. M de La-
martine reconmience son gl(nicn\ cycle; il a renoncé a la

IKililiipie, il nous rendra l'ode, riiyuine , la mcdilalion
.

I liariiHMiie et peut-être l'épopée; il ne nous lancera plus, a

la iiianieredii l'arllie, C(H aiiatlieme de la filalité, aleiijncta
fil

; il vous revient
, inesdani(>s, c'est iidirc ipi'il ne jouera

plus avec les IiK'm's comme f(Uit les enfants de Iciii-s jiniets

dont ils s'.imnsi Ml jiisipi'ii ce (pi ils en aient peur; cl , s'il

re\e eiKMMc (pielipie rcNoliilion, il commencera par créer
des ailles pour I accomplir.

'l'ant (le lieaux rêves, de si grandes espérances, des per-
.speclives si niii.L;mli( pies ouvertes |iour I Imnninite. el puisse

réveiller dans la déception et la ruine, et recevoir le coup

(l(^ pi(«l (le l'àne, c'cst-a-dire d'un méchant vaudeville, se-

rail-ce donc la notre lot ? On n'est pas [iliis brutal. |)lns in-

solent et |iliis sans uêne (pie (( \ande\ille, la l-'aiie nux

idi.s 11 est impos-ible (le boiiibaider la liepnblique avec

une pieci! de plus grris calibre. Heureusement que Jéréuiie

l'ointu est un mauvais pointeur, el tous ses coups ne por-

tent pas ou bien ils tombent ii faux. Le Cn\tilal, VHér . la

/•'raiicf , voilii vos personniliciitions et l'objet de vos raille-

ries; mais, prenez-y garde, messieurs les Aristophancs du
llonllon , vous touchez sans le savoir, innocents que vous

êtes, il l'arche .sainte, la liberté, l'ordre, la civilisation.

(.est une cliose mei veilleuse depuis quelque temps que les

eiiipieteiiiedi- du \aiHlc\ die i est un touche il tout (|ui se

l'aiilde dans les allaiie- de loni le monde; il est de tous les

(cols, et il n'y a pas de jeu on il ne demande de cpioi il re-

tourne; il est'dcvenu poliliipiect liltcraire comme un jour-

nal a quarante francs. La politi(p(e surtout, voilii son fort,

pour ne parler que du notre; il s'en prend à l'Assenibli'e

nationale el à la Constitution; il écharpe l'une, pourfend

l'auli'c et leur décoche force couplets, aussi malins ipie de-

|ireiiiieis-Paris. On dirait la polémique du Cnnslituliminrl

clian.çee en vaudeville. Voulez-vous des preuves? C'est la

Fiance coiffée il la grecque, habillée en Diane cliasseresse
,

et les veux en coulisse, qui se fiiiiciile -m I air des Ciimv-

dn'iis d'avoir neuf cents iiii-dci iiis ,i 'J.'. h. un - par visite, el

(lèse porter pins mal que |.iiii.ii- l',i.-,- le i;apital, qui

chante deson ciilece vieux iclrain des Ca^^ii.iids :

J'ai toujours peur

De n'uvoir pus ai-scz peur,

etqui sous-loue ii grand'peinc dix-sept francscinqnante cen-

times un appartement de mille écus : il est v rai que le por-

tier ne sort pas du dnb voisin où la France nllrvd si>n opi-

niVin. Je saule par.(lc-ii- le- |,lais.iiilerie.- ,i prnpu- de la

cimfiiivcr qui i cion'' cl de- li,iiii|ncl- de li sniinnlr, ipiisen-

tent fort le ici li,inllc pour arriver ,i Tnilir.llr ipiid atti-

cisine!) et a liuiikiuiKjf pailani pour 1 Ali^eiie, ,i 1 eilel d'y

récolter du mnurim, puisi|ue la France en deiiiaiide a cor

el aux cris de : Wniirims ymir la l'iilnel Inutile d'ajoiiler

ipidii a beaiironp ri de celti^ Foire aux idées, ([ni rond au
llii.ilie de 1,1 liiiiiise les |ilus beauv jours Cl les plus belles

icccllcs de /„ l'ii,,,nili\ c rsl le Vid.

L.i II: iKC li'i'rrliii \ arides a pour amant un gros joufflu

el lin aiie pour niiinliiic cciniiie le roi de la chanson de
lieiaii-er Su M,iji-ii' Itolieile, s'enferme avec SOU cher
lialij las pour Hier le parlait ainmir; et quand le rustre a

faim, la reine trouve bon d'affubler son premier mini.strc

d'un bonnet de coton et d'une poêle à frire et de lui faire

faire une omelette au lard. .4 ce coup, on croyait la pièce

frite, lorsque l'àne entrant en scène s'est mis à braire et

l'omelette a passe. Le publie a ri; maître Aliboron l'avait

désarmé; à quoi tient le succès !

Mais où découvrir le succès dramatique de la semaine, le

succès vraiiuenl mérité, si ce n'est à l'Odéon? Jacquet

Martin ! Ne vous liiUez pas de dire c'est peu de chose, nous sa-

vons ce dont il s'agit ; c'est un ((iiile fiiilasliipic eiiP'' sur

une aventure conmiiine; cela delinlc i une idv lie (I

se dénoue en manière de canclicinai l)n \ muI ileiiv mciiv

amis bâtis comme l'exception du Moiioinolapa, Jacipics

.Martin a iierdii sa femme, el le marquis de Ramsay a di-

vorcé ,i\ec la sienne en lui laissant un fils qu'il n'a pas

re\ii depuis vingt ans. Pourquoi cet abandon? certes l'ob-

jcci a du poids; mais enfin le marquis avait une niai-

IIC--C bien plus, il avait un autre enfant. En même temps,

1 lu ele Jacipies Martin a vu grandir sa jeune fille, dont

le nianpils est le parrain, et, pour tout dire, dmil le ncn-

ipiis est le pcre Sa fille est leur lille, coiipiililc cnl'.iiil ill.iuc

doiil iiiada Martin a emporté lesccrel d.nisla loiube Ce

ipii rend celle situation Irès-dramalique , c'cst quo Gaslou
de H, Mil-, IV c-i amoureux d'Henrieltc, et que la marquise

,

d, 1,11—ce par son mari et donl le temps n a pas étouffé les

iincunes, se montre fort empressée de conclure ce ma-
riage S(ui impatience met le fou aux poudres, et, quand le

maripiis a tout avoué il son ami Martin, vous comprenez
les emportemenls du mari (uitragé. de ce père à qui cette

révélalion enlevé une lille cliéric. Cependant, nous sommes
plus près d'un lienriMix dcnouement que vous ne sauriez

croire, d'autant mieux qu'il devient évident qu'Henriette

u't'îprouve |iour M. (iasion qu'un sentiment fraternel, et que
toute cotte famille peut se dire comme le poète tragique :

La foudre, sans tomber, a passé sur nos ICtes.

Cette pièce a été favorablement accueillie , et l'on ne peut

guère leiirocherà l'auteur, M. de Monlhcau, que les inex-

périences de la jeunesse, charinaiil défaut dont il se corri-

gci.i Iropvite. Quant il ses qualités, qui n'appartiennent pas

loujoiirs a l'iige niùr. el ipii sont le don du bienfaiteur in-

visible , c'est ie naturel el l'inspiiation. Les caractères mit

une certaine vérité poéliipic (pii donne un cachet de dis-

liiiction audramc, L'acli(Mi est po.sée nettement etlintrigne

s'en (l(''(luil sans effort Les sentiments ont de la vérité dans

leur expression un peu verbeuse et le langage peut-être

monte parfois jusipi a l'ciiiphasiv; mais, en résumé, c'est

l.c rlinpitre lien iliiisioiis.

r II II 1 KU y. nu Jiu u.

li v a lin mois il peine, tout préoccupé dos éprouves

cruelles (pic notre pavs venait de traverser, nous essayions

(le Ir.icer le chapitredes récriminations; depuis loi-s, et

maigre lapparenle stagmition de tontes choses, les esprits

oui niarclie avec une rapidité surprenante II ne s'agit plus

du p;i.ssé. mais de l'avenir, on ne regarde pins derrière,

mais devant soi ; les regrets (Uil fait place ;iux cs|icraiices
.

les plaintes aux désirs; nous vivons tous en perspective, et

Dieu sait, sur cet horizon inconnu, quelles étranges illusions

s'élèvent chaque jour, étranges et audacieuses, assez sûres

d'elles-mi' '.s ponr se montrer sans voiles, assez na'ivcs

d ailleurs pour >c cnan
Bonne nouvelle en I

sorniais sans souci am i

sure, ((u'elle apaise -c-

il se tient en haiil- lu n

il lui préparer de- ili -1;

nous.oiiicjlcniili,' -m
nous ciuisnllci ilcin

prix au bienfait. Vicnn

remercier el il jouir; notre félicii

haut pendant (pie nous soiiiniei"

les réalités.

lit ca-; — la France peut être dé-
(li -on lendemain

;
qu'elle se ras-

iipiii Indes; dansce moment même
pin- d un congrès où l'on s'occu|)e

I- illeures. Oui, on dispose de

P (11 noire plus grand bien, et sans
—c ipii doit ajouter un nouveau

I lieiiiciix jour, nous n'aurons qu'à
sera tombée u'en

t grâce il la provi-

quelipi

no- hoiiinics d'fitaliiui veillaient pour nous avec.

I ii-c-ollicitude!

iircipie veut-on faire de nous? se demandent
pi Ils soupçonneux et raisnnneuts (|ui n'aiment

rendre a discrelion l.a (piestion n'est pas la;

Mil repreneur.-

nveis leur c

,piol\(IU^Ill(

lin lionli

illlc

iir |iiiblic ne sont comptables
II- ne vous interrogent pas,

M. Il- le- iiilcrriiL'cr? (Ju'il vous
I- cIk

bon chemin, que 1

s'aplanir, qu'on e

déjà le plus impoi

d'avance les prein

llli-ile

it en
pcr-oiiiie- commeni;enta

kvs princi|)aux points, que
, ipi enfin on se distribue

i-cl aux finances, celui-là

à la guerre, cet autre à la présidence du conseil, etc.Voilà

qui est bien convenu; il y a entente parfaite, cl les adhé-

sions arrivent en foule de deux cotés : 1813 et I8',J0 se don-

nent la main sur un berceau < Fils rie saint Lntiit, — dit

une précieuse brochure publiée ces jounv-ci, — Dieu, rn

vous refusant un hhitier direct , semlile vous ordonner, dès

aujourd'hui, iado/ition rfc l'orphelin que la nation a adopté

naguère.... » Accommodemeni pni\ iilenliel (pi'onse félicite

tout haut d'avoir trouvé sous I inspiration divine, et qui

Simili- aniiiiiiil Iml -iillil

simdrc lonlc-le-dinicidlc

Telle csl d

encore élic i

lement , siii\

mis cl Mill-

ion ou cniil

de lièvre cK

cli|(ie cmliarr,i--cs de iioiis-mêmes que nous
ver Ions le- obstacles, a ré-

giiei ir tou- les maux.
ipiant aux movcns, vous pouvez
el confiants. Laissez-vous faire seu-

l'ut la pente sur laquelle on vous a

anseffori ni peine a l'heureux va I-

iilsion ii'rml-

ibli 'N.'

lil-dcl.i illr

es. Ie-lli(

e Onze mois
1- liri-c lonie l'énergie

n- cl les autres acca-
iie llc(liis.sant sous le

ment? Voyez, les plus
s de laiiilation, sem-

lilciii p,iialv-is a leur tour; l'inertie gagne de proche en
pioclic , ciciiii la voix, assoupilla pensée, engourdit le bras.

Dans celle delà il lance, dans cet affaissement universels,

—

se dit-on — le dénoùmenl peut se produire par la moindre
impulsion, comme le fruil nu'ir tombe de l'arbre; à peine
quelques cris isolé

lidealciilii

de Dieu en

;'éléveront-ils pour se perdre au milieu

al et non- .iiiroiis l'heureuse nouveauté
ipii SI' -lia Lille elle-même, sans bruit,

iciiii ,
s.uis ipic pci-iiiine , pour ainsi dire,

1 pour la lavoiiscr, ni pour la contrarier;

évolutions, tel que le réaliserait la volonlé
losaiil tout il coup, au uiéine instant, à
•- liuiiiainesi

phi- eliaiiue dans un semblable rêve, c'est

d siip|i(>se chez ceux qui l'ont

r un peuple tout entier et pour
I

I iii -;ni
,

il (>sl vrai, que ce mépris pro-

ipcci 1,1 lin (le la haulesciencepolitique
' États depuis l'origine des

cpri- il,-,,c p,

sociétés. Mais, franchement
,
jamais on ne l'avait étalé avec

autant d'insolence, jamais les contempteurs de l'homme
n'en étaient arrivés ii ce point de prétendre disposer, selon

leurs calculs, de la nation la plus éclairée, la plus énergi-

que du monde, de celle on lesprit a le ]>lns de vivacité, où
le .sentiment moral est le iilus développé, ou la personnalité

a ac(|iiis le plus de valeur et le plus de droits!... Pourquoi
nous en eloiiner cependant? N'avons-nous pas vu , à deux
re|irises diHerenles

.
depuis moins de vingt ans, deux pou-

voir- sniivciain- iiic|iriser la nation jiis(]u'à nier son exis-

lencc piilitupi,' |ii-,[ii .1 croire (pi'eii dehors d'eux-mêmes il

11 V ,iv,iii pin- ipic ncinl .' Ils sont tombes assez rudement
pour seconvaiiicredc la fausseté de leurs calculs; ils ont

pu voiripie. dans cette lutte de mépris contre mépris, lo

leur 11 clail pas le plus fort. .Mais la double leçon scmblo
déjà perdue ("euv-la même qui 1 ont rei'ue font si bien ou-

bliée (pie c est en pleine républiipie. c ('sl-a-diii' en pleine

souveraineté populaire, le lendemain de l.i plus heureuse

épreuve du snlTrage universel ipiils s eiileniient de nou-
veau dans leurs abslnictions méprisantes, el ipie, du haut

de leurs di'dains, ncidiiiptaiit pour ricii ce ipie nous stnn-

mes ni ce ipic nous avons été . ils révent au profit du pas.s<i

le mieux p;is.sé je ne sais quelle usurpation du premier peu-
ple de la terre.

Pour cnmmencer, les écrivains , faiseurs de brochures ou
de journaux. be;iux esprits /ii/i'/r« . comme cm U-s nommait
sons la Itcslamatioii. tulniincnt déjà des rcipiisitoircs contre

tout ce ipii s'est fait dans cotte première année de répu-
bli(pie Pas une faute ipi ils ne relèvent amèrement, pas
un malheur (huit ils ne semblent se prévaloir à plai.sir. pas

un nom (diii|iroiiiis ipills ne s'cmpn\s,sciit de jeter à lafaco

(le la Kepubliipie Certes \v tableau qu'ils tracent e.st as.soz

sombre , assez douloureux; l'a'il nv trouve ipie sujets d'in-

dignation et de haine, el ne peut longtemps en supporter

la vue Voila donc, disent-ils ce que c'ivsl que votre nou-

velle Hepiibli(pie ; bampicroutc et fusillades, ruine, anar-

chie, désastres universels' ipicllc Atlantide!. ..— llfaudrait

citer les termes mêmes de ces philippiipies. pour que liw

liommes vr.iimeiit modérés pus,sent apprendre à connaître
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la niodéralion de ce paili qui prétond ii l'avenir. « La li-

berté , / rgiililé , In fraiernité , — écrit un illustre vicomte
chanlre du droit divin ,

— Irais ex- fui i< s de la tjuilluline

dont I8i8 a [ail dt pauvres idiotes, butines tout au plus à

salir les murailles t.. »

Si c'est dans ce miroir que l'on regarde la France répu-
blicaine ,

on applaudira sansdoute à l'horreur quecertaines

gens éprouvent ou feignent d'éprouver pour elle , et il sem-
blera que notre nouvelle révolution n'a été faite que pour

donner raison encore une fois au\ Miichiiixclsiui au\ Mmi-
lesquieux de ce temps-ci , comme mmis M'iidrcz k'sndiiiiin'r,

au\ grands poliliques cnlin
,
diefs dopiiunns ou de partis,

ipii méprisent en soinnie l(iul ce ipii n esl pas eux , et pen-
sent . avec M (Mii/ol. (pu' liiiipoiinhinle est le premier
titre de lliunune d État. Apres tant de désordres et d'excès,

produits par dix mois de souveraineté populaire, quoi d'é-

tonnant , en effet , si ceux qui professent la science politique

ont senti redoubler leur dédain pour ce que le Girondin

Buzot appelait Vespècet Ne devions-nous pas au contraire

nous attendre à les voir s'autoriser des malheurs de noire

temps pour faire le procès à la liberté individuelle et so-

ciale, pour proclamer derechef l'impuissance et l'indignité

des nations qui veulent se gouverner elles-mêmes?— L'État

démocratique, disent-ils en riant, se dégoûte de sa démo-
cratie; il demande UH rai; que lui donnerons-nous? un so-

liveau ou une grue? voilà toute la questiun. — Et l'écho de
ce mépris superbe, parvenant jusqu'à l'antichambre, se ré-

pète ensuite dans les écrits et dans les feuilles qui essaient

,

au bout d'un an , de prendre leur ri'\ anche contre la Répu-
blique, o Nousavonseu assez degcnsdc rien , » voilà ce que
nous liions dans un journal de ce matin Le mot est bon à

retenir Si'niil-il in.s'piré par le désir de plaire a M de Kal-

l.Mi\. iriinel eciaant il y a deux ans |lll^l<li^ede Louis XVI.
ut retraçant les dernières années de la monarchie, hidéia-

denee de l'aristocratie, la confusion des diverses classes,

signalait comme un des excès déjilorables de ce lemps-là

laudace qu'avaient Us philusoplies de s'asseoir à table au-
près des culonels ?

Mais sans vouloir atténuer des accusations que nous n'a-

vons pas hésité nous-mêmes à porter, sans dissimuler ni les

fautes ni lesdésa.slres , sans al.souihc li>s eonp.diles. mms
croyons que la République . cnnlre liiqnellr un ili{'~-.e un si

terrible acte d accusation
,
prélude neres>nn'e apparemment

pour ce qui doit sui\re dans un délai ]ihis ou moins long,
que la République, disons-nous, pourrait bien a son tour
faire le procès de ses accusa teiu's mêmes et ret(jurner contre
eux une partie des griefs qu'ils élèvent contre elle. Ne lui

avaient-ils pas donné leur foi , après février, les uns et les

autres avec un égal empressement? n'avaient-ils pas fait

pleuvoir les adhésions ;i ';es pieds? On se le rappelle
, ce

n'était alors que proii'-ijimn- de dévouement
,
que larM:es

de tendresse, que j;;iue^ (ilInUa la Ré|iubliipie : et la grande
querelle venait prei imiik ni de ii' que ceux (/p /a vrille ne.

croyaient (pi'a demi aux iun\ersiiins m siduhs et si coin
Oiinnirnl diuir se sont-elles

^ ics belles p.uoles? Passée
eur, y a-t-il eu un jour, un
|ue de la plupart de ces nou-
d accord avec leur profe.^ision

islr-l

iilCqu

[iletes de .eux du leiuli

traduites dans les faits I

l'heure du danv'er et de

seul jour ou la cunduile |ii

veaux convertisse sml lim

de foi et n'en ait pasdemci
c^rité ? D'abord on i~l r.-li

contenue, maisopmiaire et sxsicmalKpie
trop de violence, mais sur tous les poiii

s'efforçait d'entraîner dans ses propres se

fection tous les gens modérés au nom di

dait parler. Vint ensuite une occasion de Irapper un grand
coup : il s'agissait de nommer le liresidrni I, lionmie ([ue

présentait le parti républicain olfrail as-nienimt les garan-
ties nécessaires de mérite et de lii\aule. il avait fiut lui-

même le pi

places inip(

.\lais on ne

préten-

de s,.n ealmieti

iili'ré. en donnant deux
MM Dufaure et Vivien.
e- eiincessinns que des

ser\iee-.erl,il,inls rendus par lui a

liles jnninee. de juin Lue autre .iiii.lid. v lui nnse en
a\anl, palronee et préconisée de toutes l.nnns i||. (-on-

cert cette l'ois, et on n'en faisait pas iinshiv ,im( ic parti

delà légitimité, lequel s'accommodait" d un |M(-.]drnl. en
attendant mieux , et considérait cette élection presidi'iitielle

comme une des étapes de la prochaine Restauration....
Enfin l'élu delà modération triompha à une immense majo-
rité. Son premier soin fut de remettre le pouvoir entre les

inainsdu parti iiiii trouvait toutes cliosesjiisqii ici léproiiva-
blesnu execr.ibles: aiijourdhui encore e est ce parti qui
nonsgoinerneenlapinsonnede.M liariol et de M K^Hjcher...

Ain-i il e-l l.ifii ju-ie de diiv (|ne la République n'a ob-
l''eenilMc

,
de la p.ii I de ces néo-républi-

|i|in-iii(.n d\ na-.|h|ni'
. qu'un appui fort

un|KTati.in hxpiienleipii ress l,|ail fort

nNce:pnis,an|„nrdns„n,,„. Ir-xndes
inn-eiil sinon la Repiibll,|ii,- au lia, Mis les

teiii lit I

doulelix
, (|u une eu,

à uneliosiiliiaiIcLuii-

sont tiiinlie-, on a |u'i

républicains, et liipi

a prorinit cini| iiiillu

toiredeces dix mois
et en conscieni-e, s il ,i

sont-ils enni]il|.|enicnl

nouveaui.'Mu\iaiieinrn

le combattre, de le -^r

lui aliéner lessyni|iail

ne leur a-t-on pas a r

et qu'en font-ils depm

lesrall.'r~~','l,''n',ïir",'l'

Cette dernière expel 1,-1

à juger a\ec inoiiis di

dans cette riiili' earii

maîtres de la sitmitim
pré.sent et toute la ki

lis eiii(| cent iiiilli X Telle est I his-

ner ISiS En \érité,
ipd.. mal, ceux la en
.iprr-a\(.ir adlii''réau

il |M- uiiruia-asidii de
- s. et surtout de
lé delà nation? Puis
le ensuite le pouvoir?
oo \ient qii avec eux
•s restent les iin''iiies,

de\rail-allep.i.- Ir app, lidre

edés
que l,:s \,il,l ,. leuMuurleS
:ilnit-llsp,isl.insle, perilsà
a\niieruiit-ils pas entin que

beaucoup de fautes qu'ils mettaient , il y a un n o:s. sur le

compte des hommes, ne doivent être attribuées qu'aux
choses elles-mêmes?
A vrai dire , ils en conviennent pour la plupart ; mais cet

aveu leur sert de premier argument contre le maintien de la

République. Car si nous-mêmes, disent-ils, ne suflisons pas
i rétablir toutes choses dans r('.|,ii 1,. |,]us prespeie c'est

que nul gouvernement
caine. Donc... La concli
plus ni moins ipie d'un
pourrait eri'ra\er i-iMlaii

cautions pour lad -ir

nous n aurons pas de Ce
ressaut; puis nous ne p
gagné en février; au coi

ment compi

si l.l Il 1

epilbli-

.i^itni

immuabl
hommes d Ll,

que!... FlattiM

illusions que
Du tond des s,

bretons el -as

restauration. Et, comme le mot
'S oreilles, on prend déjà des pré-

't I embellir. D'abord, cotte fois,

aques : j^remier point assez inté-

rdroiis rii'ii de ce ipie nous avons
couliaire, toutes les libertés nouvelle-
nt revues et augmentées. M. de Ge-

,
l'-l-il pas l'honneur d'avoir inventé

depuis ipiiii/e ans ,111 moins le Suffrage universel? Ainsi li-

berté de la presse, libiMté de réunion, exercice illimité des
droits politiques

,
eualili' .oinpléte, fraternité bien enten-

due, etc., etc., et pai-de.ssns le marché, comme nous di-
sions, un gouverneiiieiit e\( ellent, reposant sur un principe

II- llMll. et compose de tous les L-rauds

qui unt reliise |..||is serMres a la Uepilllli-

e peis|ieetiMv brillaiiles images, illusions,

i\ lendiez-vous au grand jour de la réalité?
iislies de campagne, du fond des manoirs

is Ci L;asi uns. un M^rra sortir tout à coup la véritable
pensée, les \ raies prétentions de ce nouveau 1816; croyez-
nous, la liberté, alors, n'aura pas la voix si haute que
vous l'imaginez, et d'autres droits, devenus plus âpres
parce qu'il y a plus longtemps qu'on les comprime, livre-
ront tout de suite un assaut assez cruel aux droits que deux
révolutions semblent avoir consacrés. Peut-être même en ce
moment des services trop récents ne trouveront-ils pas grâce
aux yeux de ce parti qui n'apprécie que les choses de vieille
ruche

, et il pourrait bien se faire que certains talents, à
force de s'être ménagés, que certaines capacités, à force
des'être mairliandee- ne se fussent réserves, eilin i]u,>pour
des ingrats ,|ui li-s l.n^seraientdans le néant eu ils s étaient
glorifiés jiis,|u,' 1,1 ,!, i,'sler par haine des inslilutiuiis nou-
velles

. \\is aux puiitiipies trop fins, trop discrets et trop
ini'll.i-ersil eu\-lliianes'

l'eiiilaiit ipie toutes ces trames s'ourdissent assez osten-
siblement, que ces espérances et ces illusions vont s'expri-
mant, ou s'insinuant dans plusieurs des principaux organes
de la presse, le nouveau pouvoir, sorti de l'urne le 10 dé-
cembre, s'aperçoit avec amertume de la défection de ceux
qu'il avait pris pour ses meilleurs amis; s'ils lui ont donné
leurs voix , il reconnaît aujourd'hui que c'était pour eux et
non pas pour lui-même qu'ils votaient réellement. Inquiet
des intrigues qui se forment autour de lui, peu flatté de se
\oir compté déjà et estimé déjà comme une simple transi-
tion

, jaloux enlin fie faire mentir ces projets effrontés, il

Hotte, dit-iin, entiT
[

un coup d État pour s,

dans les moiuenls ph

l'ai'll'l -l-lid l:i<u

illltl-

d.illlK

-,p l,,|,iii~,|u

lixerses : tantôt

I empire, tantôt,

sa^es, un,' etruite alliance avec le

slilution, e'est-a-dire une franche et

inineipe républicain Plaise à Dieu
inporte' L'intérêt de la France n'y

I l'Iui du nouveau pouvoir .. Quant
I i.ili-li's. nous croyons qu'il a lou-
.1 I instant où il a été trop tard...

,
pour notre part, à l'opinion libé-

l'de ,li'\eiMM', ,|,'|ans l,'\rier, l'opinion républicaine, égale-
inenl /.eli's peur l,i II! lerté et pour l'ordre social, ayant assez
vivement combattu les partisans de l'anarchie et leurs faus-
ses doctrines, nous ne paraîtroïis pas inconséquents avec
nous-mêmes lorsque nous tournerons nos efforts contre un
parti rétrograde cpii il"in.in(le, au nom, lu p.issé, ii gouver-
ner l'avenir. Il mm- ~ anM,' \,,ii' il.ms ,aii,. n,,u\,''l|,' con-
spiration anti-répuliihaiin,' bien ,1,'s ainbil s ,'^,Hstes,

bien des liassions iiiIi'H'sm','- ,|ih' luianiun \ laiinent modé-^
rée, au nom de hnpielle ,'ell,'s-,-i |Mvli'n,l,'iil agir, désavoue
énergiquenient : et nous n,' ,l,'se-.p,i,,ns pas ,'neore assez de
notre pays|iour croire qu il abdiquera ainsi sa propre souve-
raineté si chèrement conquise, et se livrera avec ses libertés

à telle ou telle des usurpations dont on nous menace. X.

Aux abonnés de rillu8(ra<ioii.

Ceci s'odrrsse aux abonnés qui ronouvclleronl leur abonnement
pour un an et à ceux qui, n'étuiit pas encore abonnés, pourront
le devenir. Nos anciens lecteurs se souviennent peut-être de
celle spirituelle el curieuse histoire dessinée de M. Cryptoijamc
due au crayon si oii^lnal de Taulour des Voyaijes en zigzaij,

des Nouvelles Genevoises cl de quelques-uns de ces albums tout
pleins de churmiiiiles funlaisics qui se rencontrent sur la lob'c

du salon rhez la plupart de ceux qui ont du goùl pour ce genre
de rompositioii devenu, sous ta main de quelques-uns de nos
dessinaieui'S, réquivateiit de la meilleure comédie. Vhisloire
de M. Cryptogame a été recueillie sous celle forme iVnlbum cl

nous roffrons à nos abonnés d'un an aux conditions dont nous
allons parler loul à l'iicure.

Ce n'est pas loul ; un album ne va pas seul sur la lablc d'un
salon; il en faut au moins deux; M. Cbam, que les abonnés de
VUluatralîon connaissent cucoie plus qu'ils ne connaissenl
M. Tojiircr, csl bleu digne de se monlrer à côté de son maiirc.
Nous joignons à yliistaire de M. Cryptogame de M. TopHer les

Impressions de voyaije de M, ïîoniface, garde national parisien,

ses excursions sur terre d sur nier, etc., album du même for-

mal que le précédciil el dont la vue n'est pas moins réjouissaiile.

Ces deux collections sont ensemble du prix de 8 francs: il suffit,

pour les recevoir en s'abonnanl pour un an, d'ajouter au prix de
l'abonnemriil 3 francs pour Paris, li francs pour les déparle-
meiils, c'est-ii-dîrc que l'aboniicmenl pour Paris serait de 33 fr.

au lieu de 30 fr., cl do 36 fr. au lieu de 32 fr. pour les déparle-
meiils. II n'en ^e^a pas vendu séparément un feul excmpl.iire

au-dessous de 8 francs. Celle faveur ne s'anêlera qu'a l'épuise-

nicnl de ces deux nlbiims, ce qui , nous le craignons pour nos
abonnés à venir, arrivera procliainemeiit.

Autre averli^senient.

On vieiil de voir comment les abonnés de Vlllusiralion peu-
vent acquérir presque graluilemenl deux albums qui cofilcnt en-
semble 8 francs. Voici une autre combinaison qui donne à son
loiir \' Illustration el un autre journal, l'/mnap , revue illustrée

d'éducation, en prime aux acquéreurs de livres choisis dans le

catalogue de nos éditeurs, M\I. Paulin el Lccbevalier. Voici com-
menl ils foriiiuteul celle combinaison :

^
• Les personnes qui feronl, par li'Ure alfnmehie, nccompagiice

d'un mandat sur ta poste, la deiiiande de l'un des ouvrages com-
pris dans notre catalogue, auront droil, par cliaquc somme de
cil»; francs, aux abonneinenls gratuits ou primes ci-après :

P.ir dein.-i nd e de : On a peur prime en Abonnement :

5 franco 2 semaines de l'illuslratiou.
10 — 4 _ _
15 - . . . i

« - -
I OU 6 mois (le Clmiii^c,

20 — 8 SI inaines de V Illustration.
23 — 10 — -
30 — j

12 — —
I
ou ifî mois de Vlmotje,

35 — \[i scmyincs de Vlliustration.
iO — 16 — —
/.5 - jl8 - _

)ou 18 mois de VImnije.

T'O — 20 seniaincs de l'Illustration,

55 - 22 — —
60 - |24 — -

I ou 2 ous de l'Image.

65 — 28 semaines de l'Illustration.

<i On arrive ainsi , do 5 fi-, en 5 fr.
,
pour une acquisition de

90 fr., à trois années de l'Image (1847, i8, 49) on Irenle-six

Fcmaincs de l'Illustration .- pour une acquisition de 130 fr. , à
une année gialuilo de l'Illustralvn, soit en volumes parus, li-

vrables dès a présent , soit en numéros à servir par la poste pen-
dant un an. — Pour l'acquisition de la Collection rfei Lntins de
324 fr. , on a droil à deux années et demie de l'Illustration

,

soit de l'année couraiile, soitdi'S années écliucs; et pour un aclial

lolat de 780 fr. , on a, gratuitement et en piimrs, la collrclioil

complète des 11 volumes parus el du volume courant de l'Illus-

tration, — Les envois sont aux frais des deslinnlaircs.

» Le catalogue est enrayé fr.4nco à toutes tes personnes qui

en font la demande par lellics allrancbies. — Rue Richelieu, 60. ,»

la nbmneminls

LILLlSTIlAllON^/w
expoenl le V FiiMiei douent

lIi e renom elcs pow qu il u y au point

inlaniplion dans l enioi duJoiiiiKil

s tid) esscr niix Libraires dans clin ]iu

iille, aux Diiictcuis des Postes cl lUs

Missaijeiies, — ou enioyei fl.iliLO a i

bon sin Pans a l oi drc de

\ lE (HEViLIERet (

^^ lia liicheluu N 00

lia collection de rillustratiou.

L'Ii.i.csTn.vTinx, ayant élé fondée le 1" mars 1843 el publiant

un volume par semeslie (du 1" mars au 31 aofit el du 1" sep-

tembre au 28 février), forme aujourd'ui une cotleclion de 11 vo-

lumes pour les onze semestres écoulés depuis mars 1843 jus-

qu'au 31 août 184S.

Les éditeurs de celle publication, devenue, en tant que col-

lection, article de librairie, ont consenti ù la faire parl.ciper à

une combinaison qui a pour objet la vente de livres avec prime

en abonnement courant de l'Illustralion ellc-nième.

Celte prime elanl de deux numéros de l'Illustraiitu délivrés

graluilemenl par chaque somme de cinq frimes employée en

achat «les livres qui parlicipcul à celte combinaison, l'arquisi-

lioii d'un ou de ptusieiiis volumis, ou de la cotleclion entière

de l'Illustration donne dio l i celle piirae connue il suit :

Pour 1 volume pavé 16 fr. on aura 6 numéros ù paruilre.

— 2 volumes pajés 32 — 12 —
_ 3 —48 — 18 —

64

112

t2S

144

160

24
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Krviie lillrraire.

Raphaël, jingrs de In vinglirmr nnnée, par M A- de
Lamaiitink (1)

M. de Lamartine a jugé à propos de publii-r de son \\-

viinl se; confi'-i-iiiiiis se-; inr'moiresinliincs, l'Iiistoire de ses
Min.ini- Ir |i(nii;iii ri le. Iriii-i>s dc Sa maltrcsse. Cela ne
srt;iii

I

I riH.jriMii ri .Ir,] ri-Jacques lui-même, qui poiir-

laiil n-ail hcaii(iiii|i
,
liai. ni |>iiinl tant osé ; il s'était con-

tenté délire ses fmi/^fi.Md/.s dan- i|iii'l,|iirs salons, fort bien
remplis d'ailleurs de L'ranil- -iii;ii(iii- r[ i\r i;randes dames,
dont une ou deux, et de- plu-, j.mu s . ri lii's plus belles,

et des ndcu\ nées, lui en surent un gré tout particulier.

Ce n'est pas précisément pour plaire aux femmes ipie M. de
Lamartine a publié son linplinét. D'autres motifs l'ont sans
doute inspiré ; mais quels qu'ils soient, ils ont donné lieu à

un livre charmant, et qui sera lu de lous ceux qui ont lu les

Stcililalinns el les Gûojirfins, c'est-iMliredo tnul le monde
Itailwël est la suite (1rs Çai.fidninx ].,-. uiir- mai- i.i-

coiili'nl ICnfanci' cl lailoh'-ccii.v,
I aniir l,i jrnm -r cl Ic-

jiicinii'iTS aniiiiU'S du pcclc, cr- ,ii n- cpi il ,i .ii.nilr- cl

ui irlalisrs dans SCS clianls il un a au, au ilnalc la-des-

sus. cl le noiii de Hapliacl. et le pciil piiilnijac mn esque
dont M (le Lauiailiiu- a l.iil pccccdcr -.m ic, il, -.ail de ces
mystères ipii ]ic Inmipciil pci-criiic .\licii\ \, il, ut donc s'é-

pargner ces (leijiii-( iiiciii- iniililcs, cl (|iii n ont en eux-
mêmes rien dc In- inli i(--,iiil In ami poitrinaire qui
naMiil et (pu Icgiic a an ,11111 i|iii -[• perle bien un manuscrit
a publier, liail eel,, ceiiie peu .1 I aiiaia n.i I a ai (le l'auteur, et

n'cM Ile ijiicic l.i (iiiie-iie (In le, Il 111 I ,11— . iiis donc pour
ce (|(i i! \aiil ce pelil scerci de c edie cl de roman, de
\ icn\ joman cl dc \icille cipm(''dic, cl entrons dans le récit

lui-niémc, dansée charmant coniinenlaire en prose do ces
admirables pages des Mcdilulioiis i[ue lous nous savons par
eirur.

Donc Raphaël
,
puisque Raphaël il y a . déjà fatigué à

vingt ans du poids de la vie , déjà revenu des fraîches illu-

sions (le -en ailole-ceni c. ili'ja dégoûté de faciles plaisirs

(]ui ojil seiliiii -a |t'iiiie--e s.iiis lui donner un moment de
bonliciii, ll.iph.iel. ili—je, c-l .illc prendre les eaux à M\ en
.Savoie, eld s y ciiiiiiiei - l,i fï c s'cllll(l^ ail il \ a un
an Depuis ce temps, il c-i m.ii elle a en l.inrile -ii|'cis de
diverlissemenlsel(lere( i-cali(iii- <|iie penl-elre elle lu' -erail

pasfàch(''c.,. Maisilsa-il de Kaphael , i le hi |àan(-e
delà l'rancepolili.piciii n- 1 „ii,-,i,i- de , nie ces aflli-

gcaiils souNcnii's, ( liibbnn-, eiil.lMin, un in-i;ini - i| ,.-1 pos-
sible

. dc hislcs piéo(aai| n- ( i -I un pecic ,pn hlius
pailc. cl pcnl-élre le pi ciiiier |inc|e ,|e celcnip.^ci, celui
doni I inépuisable gciiic s.nl l(iii].iiiis Iroiner. sans avoir
uiciiic la peine de les chercher, des couleurs et des expres-
sions origiiudes pour exprimer et pour peindre des idées et
des senliments qui ne sont qu'à lui.

Pour se distraire
, s'il est possible

, Raphaël se promené
ilu matin au soir, cl parfois du soir au matin, dans la val-
lée

,
sur le lac

,
dans les montagnes du pays d'Aix dont il

nous trace un magniliipie lableau. AL de Lamartine est un
grand paysagiste. Il aime p.i-aaincinent la nature, il l'as-

socie a loules ses joies, ,i hniie- - - peines, et l'on ne peut
se rendre comiite (le .ses -enlimenis. si l'on ne connaît les

lieux on il les a éproii\cs l.ui-méine nous le dit fort bien
au début de siui li\re, pour nous préparer aux peintures,
aux dcscri|iti(ins(le lonics sortes (pi'il v étale.

" Il y a
,
dit-il , il y a de- -île-

, de- ,'li|i,;i|-
, des -aisens,

des heures, des circo'nslain c- e\iei leni - l-llenienl .ai li.ii

monie a\ec ccrlaines iiiipri--ifin- du .(em (|iie l,i niiiine

semble l'aire partie delamcel 1 e de l,i ii.daïc cl ,|iie

-i Miil- -rp.ile/. la scène du drame cl le dlanir de l.i -cène
.

1,1 -celle -e ilccillore et le Senlimenl -e\,ihiaill Oliv, lé-

tal, ll-c- de lli-cLiLineà René, les sa\,incs(ln de.-erl ,i \l,da
les lirimic- di- 1.1 Soualiea Werllier, les values iinbib(''cs

(le -eleil cl le- mornes snaiil de chaleur a l'aul cl Vji-inie ,

Min- ne comprendre/, ni Chalcanla laiid m UciiiaKiin de
Saint Pierre, id (Joétlie. Les lic(i\ cl le- , he-e, -e lienncnl
par un lien intime, car la naliiic ( -I nue d,m- le iicin- de
i'bonune comme dans ses yeux. N'.ai--nmiii( - id- de la lerre.

C'est la même vie qui coule dans s.
i
-e\e ei d.m- notre sang.

Tout ce que la terre, notre meic .
- mble éprouver et dire

aux yeux dans ses formes, dans -e- ,(-pcei-
. dans sa phy-

sionomie, dans sa mélancolie ou dans sa splendeur, a scui

retentissement en nous. On ne oeut bien comprendre un
senlimenl que dans les lieux où il fut conçu. »

Il r.inl donc nous di'.peindre ces lieux-là
,
quand on veut

l.iiie p,i— "I ,1,111- ii,,||-(. flnie les sentiments qu'ils ont
in-pirc- Cep, 11,1. ml il \ a une limite à garder dans ces des-
(Tiplioiis. sinsipioi on passe le but (pi'on \oidait atteindre.
Si souple, si riche, siéclalanl (pie soit un pinceau, il n'aura
jamais la puissaiicc de saisir el. de reproduin' tout une
scelle (le la naliire sans emliarras cl sans confusion. Un
peiulre. un |ioele. doi\cnl doue, a\anl loiil , choisir dans
1111 poini de Mie les Irails cssculiels ipiils pc(i\eii| Iraiis-
porler sur leur Iode lans leurs vers, dc manière a frapper
\i\emciil noire imagiualion ou nos yeux

, sans Icsembar-
lasscr dans mille dclails confus (pi'irn'cst |ias donne a l'art
de représenter nclleiiiinl. .le crains (|ue M. de l.aniarline
n'ait souvent pas.sé le bul, ipi'il n'ail \oulu dire ii la fois
Irop de choses, qu'il n'ait surchargé et obscurci plusieurs
(lèses peintures à force de \ouloir les rendre exaeles et
précises, ,1e crains aussi ipi'il ne se soit |iarl'ois sci\ i dc
ciaiiparaisonsau moins bi/.a lies, qui rapetissent cl dcli^iucnl
les objcls naUircIs doiil il veiil donner une idée par aualoL'ic

Kspril abomiani cl siiiaboudanl. laiileur dc «((;.Aar(' csl
-(ai\cnl 1,1 \j(liiiie de celle nier\cilleusc fa.ilile ipii ciii-

poile sa pliiinc la bride sur le cou (In lrou\c a prolu-ioii
d.ins s(ui nouvel ou\rage loules les sortes de bi-aulés et de
delauls ipii l'ont des (liinnilins un livre extraordinaire dans
noire lilléralure, pliMu de pages admirables et de gro.ssiéres

(I) CliCAPonolin cl ruine

ébauches, de vérités et de contradictions, de lieux communs
révolutionnaires et de réllexlons profondes, un livre qui

charme el qui impatiente, ipii clioipie el ipii entraine.

.Mais je m'aperçois ipic, diib-ei \ .ilien en ,il,-,.r\,ilion, Je

perds dc \ uc i(^ récit que j.iv.n- inmm, n, c .
le iccitdes

amours dc liapliae! doiil ji' doi- le ic-nine ,i me- lecteurs.

Le devoir d'uii ci iliipie . du ci itiipic dc j(Mirnal surtout, est

de lire le premier un livre , et d apprendre au public et ce

(pi'il vaut cl ce (ju il ciinlieiil .le niamiuerais à l'une des

parties de ma 1.,, he i j,- e, —avais de donner, tant bien

que mal , une ide,' d, - 1, \, l.iiieh- ,1,' M. de Lamartine, une
analyse des amolli- 'le Kapliad et de.Julie.

.Iulie est la belle jeune femme que M. de Lamartine, que
Raphaël , veux-je dire

,
rencontre tout à point pour l'arra-

cher à l'ennui et aux mauvaises pensées qu'il engendre.
Jeune créole, consuni(''e à trente ans par un mal de poitrine,

elle est venue chercher, sous le ciel de la Savoie, dans ses

eaux salulaires, rpiel(|ue soulagement au feu qui la dé'vore
cl 1, nteiiiiiil Icpiii-. lille se trouve d'ailleurs dans la mémo
-Il liai 11.11 moi ah, [lie Haphael. Comme lui, elle cherche une

' ipii la ciaiipienne
, un ami ipii l'aime el lui fasse enfin

eprouMT 1111 l.oiilieiir dont elle (ommeiiee ,i d,'-e-pracr. Ju-
lie est niaii(''c cepcndanl

, mais a un iii,aiila,> d,' I liislitut,

à un doclc et lion \ ici lia ni
,
qui. la mj\,iiiI -an- p.irents

,

sans famille, lui a offert .sa main pour a\oii ledioil de
l'adopter comme sa fille

,
pour lui donner son nom et sa

forttine en échange de son amitié. Le digne académicien ne
se fait donc poinI d'illusions, et il pousse même la bonté
d.iiiie jii-(|n ,1 i-epr,i,li, I' ,1 -,i |,.imi,e d,. ne pas <//s(in(;.;fr

(|n,l,|ii ,111 (,,.-1 .hili,. ,11,. niian,. ,|,m l.ippii.iid a Raphaël
dans le ICI II iprcll,. lui 1,111 de -on passe, et qui abonde en
détails délicieux. Celui-là uiêmcdont je viens de parlera je
ne sais quelle délicatesse,, lorsqu'il est exprimé ainsi par
Julie :

" J'étais trop heureuse et trop encensée pour avoir le

temps de .sentir mon cœur; et puis il y avait une paternité
si tendre dans les rapports de mon mari avec moi. bien
que sa tendresse se bornât à me pres.ser (iiicl,|netoi- contre
son cœur et à me baiser sur le fronton e, aiiani d,. la main
mes cheveux

,
j'aurais craint de déraii,u,'r ,|ii, lf|ii,' chose à

mon bonheur en y touchant, nu'ancpiaii 1,- i,.m|.lcler. El
cependant mon mari mereprocliail ,pi,l,pi,l,,i- mon indiffé-

rence en badinant avec moi ; il me di-.ul ipie ;</(i. j, scrnh
heureuse, plus il scr'ii( heureux lui-même île ma félicilé ,.

On a vivement blâmé madame Dufrénoy d'avoir dit de
son amant dans une élégie trop passionnée :

Il me fcrail, je crois, aimer jd.iqii'ù Tamour
Qu'il sentirait pour ma rivale.

Que ne pensera-t-on pas du mari de Julie ! S'il ressomble
fort à M. de Volmar, l'une des plus malheureuses créa-
tions de Rousseau

,
il ne ressemble guère à M. de Sé-

nange. à cet aimable et sage vieillard qui , sans user de ses
diiiils (I époux

,
sait les faire respeeler à sa fenmie pour

lliooiiiaiiircll, -m,' , et ,1 I.i boulé sariéte a cette li-

mite aiiHl,.|,i d,. la,|iiell,- l'il,. prcial nu aulre nom Mais il

ni' sagil jias diin n,in,in
, dil-ori, mais d'une histoire,

lili bien alors ! j,n -m- l,iili,' pour l'histoire, quejenede-
mandais pas, et j

,,j,,n|e ,]iie c'est ici le cas d'appliquer le

proverbe : Toules les \erilcs ne sont pas bonnes à dire.

Franchement M. do Lamartine aurait dû passer sous
silence un pareil mari, dont le portrait fournirait un beau
texte à bien des plaisanteries et même à quelques |)aroles
-e\cres ,1c snppnnie les unes et les autres, bien ,prelles se
ii'i'-chhait leiliiiTlliancnt sous ma plum,' lai |.a\,iiit à la

, I iii,|n,. -,ai iiilaii, |,. ne voudrais rien a\ viipiipùt bles-
-n e-|,nl el,\,', 1111 noble cœur, que j ,iiiiic ,'t ,|ii,'j'ad-

mii,., m. Il- -en- le- r,'-erves que me commaiale 1,. r,-peet dc
'I veut,. i,,.-i 1,1 -ni,' bonne manière d , limer, •! ,1a, Imirer
le- grands talents. Ceux-là ne les aiment pas qui les llat-

leiu, a outrance; ceux-là ne savent pas les admirer, dont
radmiralion brutale se récrie sur le mauvais autant que sur
le bon.

Sur quelque piér(:roncc une estime se fonde.

Je n'aime pas le mari de Julie, parce que j'aime et veux
estimer entièrement Julie et Raphaël

,
parce que je ne vou-

drais pas \'oir une ombre à ce tableau de leur amour si

généreux, si délicat, si pur, qui nous émeut et nous élève
Oiiell,.- paL-,.-cliaiiii,inle- ,pi,. ,vll,.- ,pii 11, MIS font assister
.1 l.i piviiiua,. ,ailicMi,--i l,,n, li.ihl.., -i , h .nu.itnpie de Julie
r\ >\r K.iAurl

, , Lan - pi
, ai M, a , ,.p,i i„- nails.a l'aveu de

leur l,aidiv-e II i,.||,. j,i -einaail ,|ne l.iil K.ipl I de ne
jamais ahii-ei d,. ,vl av.ai ,!, n,. |;iiii,n- ,|,.,ii,iii,lei a .son

aiiiante(l,---,il.-l,n li,,ii-,|,ii l,i lner,,i,.ni , n l,i ,l,.-li, morant I

.. Si \oii- ..MLi,/ j.n.iai- ,1,. inni. lin dil-cllc . dans nu mo-
ment d m, ie,liilil,.,ade,lclin., celle prcu\c de imui abnciza-
tion ,

sache/ ,pi,' ,,' -.,, i itiia' ne serait passculenient celui' de
ma (lignite, in.iisautti i clui de nionexislema'; que iiinii à me
pciil dit ,111 -exhaler dans un seul soupir; (pieu m'eulc-
\,iiit 1 iiiiinceiice de mon amour, vous m'auriez en même
Iciiip- cnle\e la vie, et ipi'en croyant tenir \otre bonlieur
dans vos bras, vous n'auriez possédé qu'une ombre, et vous
ne relèveriez peuWHro que la mort!... »

« Nous dcmeurftmos longtemps sans voix l'un et l'autre.
A la lin, avec un soupir arraché du fond de ma poitrine :

< Je \ous ai comprise, lui dis-je, et le serinent de léler-
nelle innocence de mon amour a été juré dans mon cœur
a\aul ipie \oiis eussiez achevé de me le demander... »

Jamais Haphael ne manqua à ce serment, et il n'a pas eu
a cela un petit uiciite; car les deux anuints ne se ména-
geaient pas les leulatious Ils s'aimaient, c'est loul dire, et
ne se piiuMiicnt passer l'un de l'autre; le jinir. lanl ipie
dura la saison des eaux pr(ilon;;ée jiisipi'a la lin de l'au-
loniue. Julie el Haphael faisaient dc hm^ucs courses .sur le

lac ou dans les montagnes, a lra\crs les mille accidents de
ce pa\s pitlores(pie ou nous transporte le prestige du st\le
dc M de laniartine Le soir, Haphael serendaii dans I ap-
partement dc Julie, et la . jusipi'a nuniiil

, ils conlinuaienl

de doux entretiens, échangeant toules leurs pensées, tous
leurs souvenirs, toutes leurs espérances, s'instruisant et

s'élevant par l'amour, le premier des maîtres cl des mora-
listes hir-ipiil c-t ainsi i (impris.

Mais ciilin il fallut se séparer. L'hivervenu, Julie fut ra[>-

pelée a l'ans. et âpre- un pèlerinage de- deux amants aux
Charmeltcs fj y rciiMac, d--:. ,|iiitt, nul , non sans larmes,
nonsansscrincnls(|c-cn.\,,n de- ,, ni,- II-- écrivirent tous
les jours, et enfin , an Inml d,- ,pe.l,pi,- m,,!- , ils se revi-

rent à Paris, dans la m,,i-,,n ,1,- .lnli,- ,ai Haph.id fut des
mieux accueillis par le inan ilnni

j
ai,l,.|., p,n 1,. H.iphaélse

rendait chaque jour dan- ( elle ii,,n-,.ii -iince sur le quai,
tout près du pont des Arts, ipie M ,1, I .nniiline ne nomme
pas il est vrai, mais qu'il dc-i-n, a-,-/ , lairemcnt dans
(piehpies [lériphrases transiiarentc- i ,lait siirec pont que
Hapliacl -,. pniinenail tous les -oii-

, i-pianl d'un œil inquiet
le -IL liai , ,iii\eiiii,pii lui apiircnaitipie le salon dc Julie était

(Ich.iin, -,,!,• tout \i-ilciiriiiiprirliiii (Juandilyavait foule,

nous dii d le- di'ir \,,1,.|- iiit,i anrs de lélroite fenêtre
étaient I, i m,'- j, n,' \,i\ ai- ,|ni. I.i laible lueur des bougies
filtrer cnii,. 1,- d, ii\ l,,ilt,iiii- ijmind il n'v avait qu'un ou
deuxfamdicis prel-,i-c nlirei

,

nu des bal'tanls était fermé.
Enfin, (piaudloiil le i idc était p.iili 1,- deux battants
s'ouvraient aiii-i ,|ne I,- ,l,.ii\ iid,Mii\. ,1 j,- pouvais voir
de l'autre ii\e la , Lui, de la lampe pn-i'c -nr la table de-
vant la. pi, 11,' ,'11, h- ielle.'<ai\ail en mallendant. .

Rapliael ne -e lai-,iit pa- loiigti.iiips attendre, et alors

reconimun(.aiciil enlrc I, - ,lcii\ ainaiil-dc tendres conver-
sations qui se pi,,l,ii,j,'aieiil jn-.pi ,1 une Injure avancée dc
la nuit, où Raplia,.| npn naii 1,.

, 11, en II di.-a petite cham-
bre pour y denieiii, I jn-,pi au lind, inaiu soir dans le re-
cueillement et dans létude.

C'était à l'étude qu'il donnait tous les moments où il ne
pouvait voir Julie, i;'est alors qu'il lut, s'il faut l'en croire,

tous lei philnmiphei , lous lis orulrurs el Ions lis hislnriens
de l'antiquiié dans leur langue. Tous , c'est be.aucoup, mais
ceux qu'il a lus. il les a bien lus, lé-moin l'éloquente saga-
cité avec la(|uelle il juge Cicéron, Tacite, Démosthènc et

Thucydide Mais, quand des anciens il passe aux modernes,
il est beaucoup moins heureux. Plusieurs des jugements
qu'il en |i,,it,. s,iiil ,riine l,''L.èieté, d'une insuffisance . d'une
injustii,' ,|n ,,ii n, -,11^,11 imp accuser. Il y a notamment
sur Bris-nei un,, pln.i- ,pie M. de Lamartine regrettera

sans doute (Jinu! ne voir d.ins le caractère de l'illustre

prélat qu'une âme iidiilalrice, que le dif)miitnie d'un doc-
teur et ta com/daisnnre d'un courtisan ? Si Bossuet a loué

,

.servi
, admiré Louis Xl\', il a cela de commun avec tous ses

illustres ( (inti nipoi.iins, et lui-même nous fournil la raison
ctlexciisiihn clic ,idiiiiration dans celle phrase de l'Ornisim
finichre dc m.id.inic Henriette : .. ('."est le lumheur de nos
jours (pic le-i - ' |iii[--" |nin,|iv .iM,' I,. ilevoir, et qu'on
puisse aiiiani -.m.,, h, a .111 iniaile el a l.i personne du
prince ,pi ,,ii ,ai ne,a-,- I., p,ii— .iiice ci l.i majesté. >

Que de p.i— ,iL, - \r
I",

,111,11- citer emurequi témoignent
de réle\,,[i,,ii ,-1 ,lr

1
111,1, piidance desprit del illustre pré-

lat, du (Il I inei l'i 11' de
I l.ulise. du plus grand de nos écri-

vains en prose! Si d ailleurs il avait quelques faiblesses

d'homme de cour, ne disparaissent-elles pas à nos yeux
dans l'éclat de sa gloire, dans la grandeur de ses travaux
et de ses œuvre-' (Jni -,,iige à reprocher aujourd'hui à
M. de Lamartine - - lu - officiels du temps passé?
En même lcnip-,|ii il li-nl beaucoup. Raphaël s'essavait

à la po(''sie riii- d lin lai,. r\ pon-s.iit II était amou-
reux et il clan p.niM,' Il -iin^aMil ,l,mc a tirer parti de son
talent, cl ,l,j.i il ,i\,nl c,aiip,.-e liait un petit volume devers
qu'un be.iii matin . on il cl.iit a bout de ressources, il porta
chez un éditeur, .M D où tout le monde reconnaîtra
M, Firmin Didot. rauteurd'.4iin'()(i/ el d'une traduction es-
timée de Thcociite 1 cul revue du poète et de l'éditeur est
tre- -piiilii. Il, nient • oiiti'c On en sait d'avance le résultat.

I ,'dd '111 nia-,' 11- |iliis poliment du monde des poésies qui
ne 11—lanblciit a rien de connu, el il renvoiel'auleur novice
aux iiiaitresdu jour. Michaud. Delille, Uaynoiiaixi, Lucede
Lancival, Parnv, Fonlanes. etc.

Je ri'clamerai . eu pa.ssanl . au moins pour Fontanes et

Parny, esprits plein d'éh'gance et de goût, qui ont eu do
véritables accents de poêle, et (jue M. de Lamartine, de
son propre aveu, n'a pas lus sans profil 11 sait par cœur,
comme nous l'a appris M .Sainte-Beuve, la belle élégie de
Parny ipii commence ainsi :

J'ai clicrcbé dans l'absence un rcmèilc à mes maux...

Mais revenons aux amours dc Raphaël el de Julie. L'hiver

est passé. Julie a fermé son salon où se pressaient ces noin-

breux visiteurs dont Raphaël nous fait connaître les plus
illustres, l'iitre autres .M de Ronald. M. de Reyneval.
M d llauterive . sous linspiralion ilesipiels il composa une
linichiire polili(pic, el les deux am.iuls(ml déjà fêté le re-

triurdu printemps par dc Inngnrs pnuuenadesaux environs
de Parixpie M dc Lamartine nous peint comme il a peint

les sites (Ida Savoie et du |)au|iliiiic

Une nouvelle séparation ivt devenue nêres.saire. Raphaël
est rappelé par sa famille dc plus eu plus apauvrie. el il

va altendre dans la maison paternelle le ivlour de l'au-

tomue , oii il doit rejoindre Julie aux lieux où il l'a connue
(iràce aux plus dures privations, àl inepuis;ible bonté d une
mère, il ras.senible enfin une petite somme, un tn-sor qui

lui permet de rejoindre à pied, vêtu comme un chasseur

des AliHV. le rendez-vous tant désiré Mais, hélas'.à peine

y e.st-il arrivé ipi'il ne rei.'oit qu'un paipu>t de lettres scellées

de noir Les unes, qui lui appi~ennenl la mort de Julie, sont

de .sou médecin , du docteur .Main . mie M. de Lamartine,
en ipiehpie Irails. lunis fait admirablemenl connaître: les

autres sont de Julie elh>-iuêmo. ipii envoie à .son ainanl ses

dernieix's pensées, ses dernières recommandations, ses der-

niers adieux, ses derniers baisers.

Tel est ce<lrame qui se passe tout entier dans l'Ame de

deux pei-sonnages , el dont je n'ai pu tracer ici qu'une es-
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(iuiss(î incomplète cl décolorée. Mais le livre est là, ce livre

qui l'ùl-il iiussi Icrne qu'il est lirillant , serait encore fort

rcclierché (li> l.)US ccu\ cpi intéresse l'histoire d l-;i\ ire et

des amours île son poète, des essais, des senlinLenls de sa

jeunesse, et doses débuts dans la littérature et la société.

Nous sommes loin des temps où l'on pouxait appliquer

au\poëtescesversde M, de Lamartine:

Ils passent en chantant loin des bords, et le monde
^e connaît rien d'eux que leur voix.

11 y a déjà des siècles qu'il n'en est plus ainsi. Nous savons

que Laure a eu onze euranis, et que, de son coté, l'incon-

solable Pétrarque en :i m lrni~ 1,'csl encore hieri pis de nos

jours où, pour peu i| ^<nl rcli'l)re,on est ()i™/r/i;i/i/é tout

vif, et Jieint snns loulr.^ Ic> loriiies pour lédilical iiui de la pos-

térité, ipu s'en -iHiciei.i peu. Mais il n'en est |iasde même
de tcjul ce i|ui .'111.(11111,1 la vie et les œnvri's don iirand

poète de nolic a^.', d un de ses orateurs les plus ccjnsidera-

bles. .\insi, puisqui' .M. de Lamartine doit traînera sa suite

une foule de lii.i4;r,qilies (d de commentateurs, sans compter

ceux ipi'il a inspires déjà , mieux vaut encore qu'il ait fait

lui-même le commentaire de se,s plus belles poésies dans ce

cliarmantrecil, qui rend la glose digne du texte.

En lini.ssaul , i|n'on me permette toutefois un rapproche-

ment qui n'est pasun blâme, mais l'expression de mes sym-
pathies particulières.

Dans un drame \ entablement animé de l'esprit chcva-

leresipie du nio\en àije, dans le Clicfd'œiirre inentinu de

M, Chailes Lalont , il y a un sculpteur qui brise sa statue,

une statue adnnrée dé Michel-Ange, et qui va remporter

le pi i\ a un concours de tous les plus grands artistes de

l'Itali.' i.rii.' fi.ilue, il la brise cependant, parce qu'elle

est I iiii,ii;c .].' (elle qu'il aime, et que son triom|)he va

trahir le sccrel de ses amours. C'est la un excès de délica-

tesse que nous ne comprenons ]ilus L'iirrr. mais je ne puis

m'empéclier de l'admirer, et de i.ui.ll.r i|iie nous en

•sovonssi loin. .\i.i,\am.iii: DcrAÏ.

Keviie agricole.

J'étais chez un fermier de mes amis , et nous causions

avec un Anglais.

« En vérité, dit le fermier, je me demande souvenlsi l'on

nous rend réellement service, à nous autres cultivateurs, en

prétendant laiie de nous des savants.
— Nuld.iule lépoudis-je, que dans tous les pays et dans

tous les siècles les arts n'aient atteint un certain degré de

perfectiim a\ ec un bagage très léger de connaissances théo-

riques Le mineur a extrait le minerai des entrailles de la

terre avant ([u'il exislàl une science ayant nom Géologie.

Ce minerai a été reilnii rn .^.'.- principes constituants avant

que la chimie eût r.'.ii un.' r.irme régulière. On a créé la

médii inr. ra^TiruIlnie ei nulle autres professions à tous les

Sgrs .1. - -.il hi. - Crpendant vient un moment où la so-

ciéli' phis II. iiiiliiriise demande au même sol plus de pro-

duits. .'11.' apprll.' alors le L'énl.i^'iie et le chimiste il aider

lemiii.Mir de leur-. cnseiU , I.' m.vj.vn, liiv év;il,.iiiriil un

grand s.v. airs de phisHiiis r..iiiMi~.-;iii.v- a.Tos.urrs
,

.•! d

n'est pasjusqua lagriculteur qui n ail a proliter des con-

seils des savants.
— Voila cinquante ans, dit l'Anglais, que mes compa-

triotes ont ou la bonne idée d'en agir ainsi
, et ils ne s'en

sont pas mal trouvés. Ainsi, par evi-inple, p.uir ne parler

que d'une seule science, tout lemoiidc. .ai \ii;j|i'lerre, s'oc-

cupe d une manière plus ou moins miimc d il i ides géologi-

ques, il cause de leurs importantes ,i|.|ili.,ili.>ns a l'agricul-

ture eta l'industrie. Les traités de ^'r.iln^'ii' -..ni dans toutes

les mains pres.pie à l'égal des tr.nlr- .1 aiilhin.'lique. Les
])avsans. les i.iiMins d.'-; iiiiiii'- cl .1.'- r.iiiini's ne dési-

gnent pasaiilr.Mii.-hl !.- .ii\ .'i -.-
i ...li.'- .|u il- Miient autour

d'eux et lesdiNcrs h.iiirs .'I liLm- .|ii il- .'.|il.iilrijt ipie par
les noms techniques empl.A.- |i.ii I.'- l.'"Ii lu.s Vous au-
tres. Français, ou en ètr-x.m- .l.ii- ].- ,i|>|ilications de
cette science? Je ne vous l,ii- |i,i- rin|iii.' dr croire que
vous regardiiv. 1rs iniiir- dm .1.' |il,iliiir, d argent, comme
devant, pour l.i |ii'.>-|HTilr piilili.|ii.' m-cuper le premier
rang dans I i-linir di'.- -p.'.iiLil.'iiis

, .M allirer avant toutes

autres les capilaiix lin l-'raiiic. .h-.iil Mis écrivains, ces

riches matières priidnisrnl aiiiini'lli'iu.'iil un .l.'iiii-niilliiin
;

il y faut ajouter le pnidiiil de- iiiin.'s dr |il.iiiili, de cuivre,

de zinc
,
danliiiiiiiiie, de iiiaiiyaiie:.c, d arseiii.-, de nikel

,

(lecoliall .'!. |Hiiii- :iiM\er il la somme de trois millions,

taiiili- .|ii.' !r In I. caillé comme moins jirécieux parce
ipi'il isl plu- alMiii.hiiii

,
crée il lui seul, chez vous, une va-

leur de qualie-\ iiigt-douzi^ il cent millions, et que vous en
tirez une égale ou même supérieure de vos marbres, ar-

doises, pierres a chaux, a plâtre, il bâtir, etc, La valeur
créée chez vous par le regiir iiiiiinal ne dépasse pas deux
cents millions. Cela me seinhl.' p.ii

|
un Etat dont le

budget ordinaire en dépass.' .|iniize cents

— Je conviens , répondis-je
,
que la France est encore

très-pauvre m exploitations métallurgiques.
— Faudrait-il, demanda l'Anglais, en accuser la négli-

gence ilr Ml- s,i\ants?

— Niiii iriili.|ii,ii-je; nos savants ont rempli leur tâche
il iiiri \.ill.' Il- ..lit signalé tous les trésors enfouis. Ils ont
dresse iiiir .idiiiir.ilile carte de la France minérale. Si nos
mines les plus ali I.iiilr- ilr\ iiainenl ruineuses pour les

acliiinnaires i|ui le- l.nii .Apl.ni.T, cela tient à des raisons

— X'.Mi- ii.';jhL'.v. I jii.lii-iii.',
I

!-iii\il r.\nglais; je VOUS
p.ll.l.iiuie el in.'lii.' |.' N.ius iii.'.iiiiaui' .'^i VOUS VOUS appli-
ipiiv, sriileiiieiil a lirer liiiil le parli p.issihle de votre sol

par la culture, Jolin Bull serrera plus . ni.liali'inriil la main
d'une France agricole que d'une Fi,iii. e .|.ii - .il.-l ni.i ,iit :i

fabriquer son fer et à extraire sa iinaire h.iiiill.' l'Apl.iilez

le règne animal et le règne végétal, cela nous va on ne [leut

mieux; mais alors encore n'oubliez pas que l'aniinal \il du

végétal et que celuini se nourrit du minéral ; il n'est qu'une
mystérieuse combinaison des sels que le sol fournit. Nous
voici retombés en pleine géologie, La France jouit-elle de
savants qui lui aient formulé de saines théories de la géo-
logie agricole ? »

Je m empressai de tirer de ma poche une brochure que
j'estime fort et je lus en feuilletant çà et la :

" l'ourquoi les plaines de la Bretagne ne sont-elles pas
aussi iiiiidiirliMs .|ii.' celles de l.i NiMiiiandio qui les-tou-

cheiii .'
I rs une- .'I le- aiiir.'- -.ml Imi ii.'.'s par la mer et en

reçoiM'iil h'S niiau.'s iiillii.air.s , Ir .liiiLit est il peu près le

même p.iiu' les ileii^ pa\s: les \. ails. M huiles 1rs .oiidil i.ai-

meléoinloniqilrs \ .sont les mêiii.'S 1'.iiiii|ii.m d.ni.- !.•- iiiir-

sonl-ellesiii.aill.'i. iiiisêralil.'S, et leurs haluLnil- ,il.i ni !> ,'

l'ourquoi lis .lulres snnt-elles l.'condes
, n, h.s , et habitées

|)ar des linninies pleins d adresse et de sulililile?

(In |ieul conclure qu eu gênerai une iiiaii\ aise terre ne
diflére d'une lionne terre .|ii en .e que celle-, i .unlienl tous

les éléments iiiiiieial.iL'i.|ii.'s ii.''rrs>,iir.'- a un.' ii.hr M'i:cla-

tion , tandis qii.' hi [m'iineri' n .'ii r.'nl.'r .{ii un.' |..iilie
:

que le grand -.Tiel .le raiiii'iid.'inerit dr- L'irr- ...ii-i-le

donc a re.iuiiiailre dans une terre inferlil.' 1.- .I.'in.'nts

qn ell.' p.iss.'.le et a lui apporter ceux doiil elle .'^l prni'e ;

qu en i.p.'ianl es transports et ces mélau^.'s .1.' iiKiiieres

minérales insnluliles dans des proportions c.iii\eiialil.'s
, on

peut rendre les tetres toujours fécondes la nu les.il restait

im|ir(iductif ; ([u'il suffit ordinairement d'étudier asec soin

la constitution géologique des lieui; environnants pour y
découvrir les gisements où l'on peut puiser ces éléments
complémentaires sans avoir il subir de grands frais de
transport

;
que , dans le cas où l'élément dont une terre est

privée ne se trouverait pas dans une contrée , on peut le

remplacer par un élrmevl minèrnlngiqiie
, c'esl-ii-dire par

une matière minérale qui puisse jouer le mênii' rolo méca-
niqu.' nu .hiiiil.|iie aM'.' 1111 sn.e.'- ,i peu pr.'s .'eal.

.' 1, iisae.'di',- l'ii^iais n nlli.' un a\,inla-.' nnpiirlant que
dans l.'s liniin.'- I.'It.'- .m il- p.'rniellenl ,1 .'l.iMii' de limines

rolahnlls llaiis l.'s lliall\ :ll-.- lelT.'s
,

,111 enilIlMllv I; - en-
grais ,

rlilH'l.'llienl .nln|Hi-. - . n.' il- 1.' -..ni .!. nulieivs

soinblesou xaponsabks, ii.'j lin-.'iil .|ii un r.'-iih,il eplii'-

nière, qui n'est jamais sen^lllle an .l.la .liine nu dcu\ an-
nées: aussi ces terres ne p.'iiMiil-ell.'s être soumises a

aucune rotation avantageuse Ne l,iiil-il pas daillemsaiK
mauvaises terres une proportion d'engrais beaucoup plus

forte cpiaux bonnes terres , et sans qu'elles puissent néan-
moins jamais donner un produit aussi abondant ? .\joutons

que, les mauvaises terres ne permettant pas de produire d'a-

bondants fumiers, le possesseur se trouve forcé d'acheter ii

un prix élevé les engrais dont il doit faire usage
, ce qui le

met dans la nécessité de payer à sa mauvaise terre un
impôt annuel très élevé. Ainsi la meilleure marche à suivre

est de commencer avant tout par cvnsiituerminéraliigùiue-

menl le sol le mieux posiible, selon l'état et les ressources

géolngiques île la Incnlilé , pour cultiver ensuite ce terain

rendu fertile, en appropriant les assolements au climat, il la

hauleiir harométrique ,
il la nature et aux besoins du pavs,

a\i'. I.iiil ra\aiilam' d.'S p.'liles|ir.iii.iiliiinsir('iii;rais, des
I. .lignes iiilaliniis

, de ledii.' i .les liesli,iii\
, ei par con-

seqiieiil de la double production des matières \égétales et

(In croit vulgairement qu'il n'y a d'applicables à l'amen-
dement des terres que la miirnp, lac/inu.r, le pWirc et quel-

ques 'irijUrs
,

et que la chimie suffit pour reconnaître ces
matières et en régler l'emploi. C'est lii une profonde erreur,

d'autant plus regrettable , que ,
d'une part , il est un grand

nombre de lenes sur lesquelles l'emploi de ces amende-
ments est sans résultat, et qui en réclament d'autres d'une
nature Iniile différente; tandis que d'un autre côté il est

beaii.iiii|i .le li.'u\ nu es matières
,
qui seraient d'un grand

.se.nnr- n.in.ni ali-nlumenl dans le pays
,
par suite de

.sa c.iii.-liliil ge.iliiLii.pie
, mais où, parla même raison

,

on decoux rirait sans peine des aniend.'ineiils pmpies a lem-
placer ceux-lii, El en effet ragneiilliin ^.nlni^iie -.inr.i

bientôt que les 5(rrtHi(c,«, leS6oic(i,«, le- hpiipnhf les.m iirs.

Icspegiiiaiiirs et les pioloijynts en décompnsilinn
, h's nr-

kiiser friables, kiyraawickrs
,
h'S poriiliyns {•iWs hasitlles

altérés, \cs sabirs viilcaniqius, les de/cci/ct , les ;ic;):ri'iip.!,

icscenilies jixjTiteuses, les argiles carbonifères, [esfulcons
,

les i;7'cv ca/C'iircs, les mo/;«iscs, les mncigno, lespsainmilrs,

Ivs sables oolHliiqups, les sabirs cnquillirrs, les snblrs cal-
cnircs, etc

,
elc,

, dont la puissance ferlilisanle dans tel nii

tel snl e-l pi. 'S. [lie généralemenlnié.'.iiiiine peiuenl leiidr.'.

sur lin.' inlinil.' de points, des servi. -.'s an — i |in'eieii\
, ;iii—

i

inl'ailldil.'s i|iie le marnage. En un innl il ne-.iL-ii .|iied.'

l'aire un emploi judicieux et bien i.';;!.' .1.' i e- iIim r-.- i.i-

ches, qui toutes existent en quantil.s )iie|iiii- dile- .Im- le-

diverses formations géologiques dont elle-l.nil p.nlie, p.iin

régénérer l'agriculture en améliorant les sols infertiles et en
ranimant pour une longue série d'années les terres mainte-
nant épuisées. »

" Ohloli ! s'écria l'Anglai-, .inaud |
.iisies-i'ile lire, nous

avons en Angleterre beauc.Hi|. il.' i.'i'nln_'ii. - .iL;iicoles
; j'a-

vouerai que pas un n'a expiée la dniiiiiie ,i\ec plus de
concision et de nellelê

, pas même notre célèbre Johnston
,

qui l.i pr.'. 11.' depni- \iiigl ans. Comment nommez-vous le

Je rep.indis : « M. NeieeBoubée, dans une brochure qui a

pour titre : la Géologie dans srs rapports avrc l'agriculture

et l'économie politique Elle est datée de 1840; mais je puis
attester qu'il y a plus de vingt ans . avant d'avoir eu con-
naissance des tra\aii\ .le \..- .Vni^hii-

, l'auteur émettait ces
idées devant un jeun.' ,iiidil.iire dïl.'\es, et les soumettait
a M. Cuvier, qui 11 ma d.' .pi.'l.pie .uniHé.

— Mais alors, den mil. 1,1 I.Virjhn-
, emumenl vos Français

sont-ils encore si pin a\,in..'- .hm- | art d'amender une
terre, de la translimnei enli.'ri'ineiil ' En appliquant la

doctrine , nous \onons de rendre fertiles les deux tiers de
l'Angleterre

,
qui étaient restés incultes ou improductifs.

— M. Boubée, poursuivis-je, après avoirdit ipi'il existe en
France vnu}i cinq mi'lians d'hectares de terres qui récla-
menl .le- ain.'ndements, fait le calcul .li' ce que rendrait
un.' l'iilii'pii-e .le cette nature cxeciile.' -enlemeiit sur trois

milliniis d he.l.ires. En donnant a I .iperalimi cent ans de
durée, il réduit la tâche de l'entrepreneur à trente mille
lieclarrs par an, et son capital de roulement à quinze mil-
lions. II affirme qu'après la sixième année les bénéfices de-
vront déjà s ele\er a qurtrnnd' milliims. Pour atteindre ce
cliiriie il .-iippnse que le prix d'achat des terrains qu'il s'agit

d'aiiii'ii.ler n.' di'passera pas ilriix cvls francs I hectare,
que II' prix .1.'- Ir,iv,iii\ sera en iiiuM'iine de mille francs

,

qiie .lij.i.i.' Iie.l.nv aiii-i .iineii.l.' -e \endra itcux mille
[,,n,r-

.
-ml iin.'plii--\,il le (iiiw .',///</'. .ii.r,« |iar hectare.

La Fiance, dont le snl \aul a p.'iiie aiiiourd'hiii soixante
milliards, et dont le piodiiit lirnt ne .lêpassi' pas,î'x mil-

liards, pourrait être amenée, sans trop de peine eten moins
de soixante ans, a valoir de cf/i( dix a cml vingt milliards
cl a donner annuel!eiiienl pour onze a douzr nulliardi de
pr.i.luils, La population s .iiigiiientant alors dans le même
rapport et pouvant s'éle\erde trenle-siv millions a qua-
rante-cinq et même cinquante, les pioiliiils .lu s. il ne subi-

raient aucune dépréciation. Cette popidalioii
, loin d'encom-

brer le territoire, deviendrait indispensable pour faire lleurir

l'agriculture, les mines, le commerce, lindustrie, pour
assurer la force au dedans et l'honneur au dehors. »

Le fermier, qui nous avait écoulés jusque-lii d'un air

rêveur, prit la parole. «J'entrevois là-dedans de bonnes
choses. Puisqu'à force de marne, de chaux , de plâtre, on
peut corriger une terre , je conçois qu'on puisse la corriger

aussi .iM'i'iranlr.'s niali.'res; et je commence ii croire qu'un
genln^iM' |i.'iil .I.Hin.'r hi-.l.'— IIS mieux qui' personne, un
1k M- .\l.ii-M.ii.'.\l l!..iilie.'p,irle,riin capil.d deroule-
nieiil de .[iiinze mdlimis pour ses opi'ralioiis : ci'la m'effraie.

— Chez nous, dit 1 Anglais, il n'a pas manque d.' spêcu-
laleurs pour exécuter la chose; ilsavaienl llauê un lienéfice

qui a été la source de lie.aii.'.iiip il.' m'andes r.irtiiiies ino-

ilrrues Mais, sans I r.iM.ill.T -iir ,iii-si grande échelle
,

on |ieut encni'e olilcnii' de Imii- r.'-nll.ils sur uni' pr.i|iriété

de in.id.'Sli' étendue II u) ,i p,i.- elle/, nous aujoiinriiiu de
prnpii.'laiie .1 un bien iriiiie centaine de vos heclares ipii

n'en M'iiille .niiiiailre au jiisle la compnsilion gêuliigi(|ue.

En gênerai ses propres connaissances l'uni déjà mis sur la

voie. S'il ne s'y fie pas entièrement , il appelle en consulta-
tion un savant, comme vous appelez un avocat s'il s'agit

d'un procès, un médecin s'il s'agit d'une maladie L'Angle-
terre compte aujourd'hui lion nombre d.' ces i;i''nliiiju.'s con-
sultants, parmi le.s.piels Jiihnsl.in ni.iiiili.nl -i haiile répu-
tation. Muni du plan du doinain.' et ae. iHiip,i;.iii' de trois

ou quatre piocheurs, Johnston étiidi.' elia.|iie . li.iinp en par-

ticulier. De petites fouilles lui peniiellinl .raii.iU -er sur
plu.sieurs points la terre, le sou.s-sol cl I.' li. 'Laids II .liesse

ensiiile un rappnrl il.ins l.'qiiel il ilirril l,i n, dure spéciale

de ch.i.pie elianip ,i -a >uvl.wr el ;, .Iimts.'s proLindeurs II

en inih.pie lrsi|iialil.'s l'I l.'S di'r,iiils
,

l.'S iiiiieii.l.'iiienls né-
cessairesi'l la prnpmlimi c.iiiM'iiable. On ne cilerait pasde
l.'riT un peu êl.'iidiie dans l.iqiielleJoliiislori n'ail dêcniiNert,

en rexpimani, soit quelque gisement d.' main.' ou d argile,

de pi. 'lie a chaux ou a plâtre, de lerie alcalin.' nu s,iline;

soil quel. 1111' carrière de pierre de taille, de terre a polerie

de matier.'s propres il f^iire le verre ou la pnrcelaine, ou
utilisables il,i lis la peinture ou dans quel. |iie a ni re imliislrie

— Nos sax.mlsil.' .'elle sp.'.'ialili' repri- p' ..ii.i .'m'ore

fort rares Cep.'nd.ml M Itmil.i'e, il.n.l iimi- |.,ii li..n- i.mt a

l'heure, a eh' rr.'qiieiiiinenl app.'li' par eeihniis de nus
grands propriétaires et leur a rendu du bons offices, 11 fait

exactement tout ce que fait Johnston, et, si vous lisez

ses livres, vous pourrez augurer qu'il ne h' fait pas moins
bien. La mode du géologue cnnsnllaul n l'sl |ias encore ve-
nue en France; soyez sùrqu'ell.' \i.'iii!ia de- .pie nos fer-

miers auront acquis un ]ieii pliisd iii-lin. Iimi

— Mais, 1 -leiir,il.'lliaii.la le fennier „\ .-e pliisil.' \ iva-

eil.',|iiei.'n .'Il aiir,ii-,ill.'iiilii d.' lin, crn\ .'/-v on- p.i-il.lede

r.'|.,inilre l.i Mi.'iice il.iiis les e,mi[iagiie>.' Le g.iii\eriieiuent

y reiissira-t-il?

— .Monsieur, dit l'Anglais, il y a trente ans les fermiers de
l'Ecosse et de l'Angleterre se sont adressé la première ques-
tion. Ils n'ont jamais songé à s'adresser la seconde. Chacun
cmii|ile sur sni d'abord, et ne réclame du gonvernemonl
que II' inaiiilien de l'ordre intérieur et de l'indépendance
\is-a-\is de lï'l ranger les fermiers ont vu que li'siudiis-

liii'ls pr.ispi'raii'iil p.iiee .|iie, en conlact conliiiii les uns
aM'c les ,1111 r.'- , il- - e.danMienl iiintuelleiiienl sur loiil c(> qui
e-l m lie a leiirpr.il.'-imi lieninssmis-n.iiis le pin- rr.'.|nem-

liimil |".-ilil ' -'-..nl-il-.lil , aliii d.' .'an- t .1.' la unir.' Les
...mie.'- -,' li.'iiii.'iil lin;' Im- i .m, e. n .-I |.,,-,i-.v \x„„s
d.'- eliihs .pu M' li.'iinenl on.' Im- p,ir m. us

,
le pivnn.'r di-

manche, ou le dimanche d'avant la nou\elle lune. Que
chaque membre paye une petite somme avec laquelle nous
achèterons des livres el quelques collections de cailloux et

déplantes. Inlerdis.ins-.'M'ieiiient les sujets poliliques pour
ne traiter que d'aiiieii.leni.iil- d.' lerie, de faliiicaliou d'in-

struments, de prn.eil.'s .le -111. 'nie et deri'colle Tenons à

dishiiice les .iL'rmi.inie- aiii,ih'iir-, 111,11- fii-mis \enir de
li'iii|i-,i aiilre de l,i mIIi' un \ r,M -,i\ .ml -|.ei i,il , soit chi-

misle.snil -ei.InL-ne -ml I ml ,iiii-l .'
, -.al \

.

'Ii'ii Maire. Nous
lui iniliqiiermis il avance iiii' qiie-liini ipi il aiii',1 la bonté

de Ir.iiler dans Imis les détails
,
en nous permelt.int de lui

souiiiellre nus olisi'rv alimis de pr.iticiens Vous esl-il iin-

liossil.le eu France de Inniier .le ces clubs mensuels dans
chaque chef-lien de cinhiii? Les ciillrclinns eleiiieidaires

de caillmix el de piaule- a linii marche iiiauqiieiil-i'lles chez

le naturaliste Llollé .' Les \i\ les utiles et d iuslruction |iopu-

laire, comme le Million de faits. Vnlria, les cent Traités, etc.

,

manquent-ils à la librairie Paulin et Le Chevalier? Ayez
de la bonne volonté et de la perévérance

,
^a science \ bus

\iendra. •

S.»isT-GEii,M.w.N Leduc.
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Quand on entreprend un voyage en

sur les bords tant foulés et tant visités

(jirdii ne pousse pns la promenade

jiisipiii DicmIc, \illr cli;innante, cn-

"louicr (II' chiirmarilcs iiiiiipat,'nes, cl

qui est a la Ibis Ir ci'iitic ilii corps

germanique et du pur lanijai^e alle-

mand. Mais dlialiiluili' ,
([ue l'on

vienne de France , (rAni;li'lerrc ou

même d'Italie , c'est , après le Rhin

franchi
,
par Francfort ou Leipzig

qu'on arrive ii Dresde. Cette route

n'est pas cependant la plus intéres-

sante. Il vaut mieux, partant de

Vienne, venir il Dresde par Prague.

C.liciiun laisiint , on traverse ainsi d'a-

lidiil le in,i|r^liieux Danube, puis la

luriruM' lliiiu'iue et sa singulière ca-

pitale, cette ville il la fois vieille et

nouvelle
,
qui réunit les aspects et les

mœurs de deux âges.

Le voyage do Prague à Dresde se

fait du matin au soir, et cette jour-

née paraît courte aux plus impatients

vnv;ii.'eiir> A une heure de la ville

nu- (•inli,iii|Hi' sur l:i Mnid.iu, qui se

Mi>c liii'iilnl (l,ins ri'llbe . et, douce-

(lu lra\crse iiii îles pa\>,i:j('- lc> pin-

cliannauls. lis plus pill -p"'-- I''-

plus dclicii'UV qui se pui>-i(iil iru-

contrer, la Suisse saxonne. C'est la

Suisse ,
en effet , dont un beau fleuve

baignerait les plus riantes vallées.

On salue, en pass.ml. de \iru\ uid-

nastèrcs çiui , de Imi- -;ii'~ licuivusi^.

ment choisis, diiiiiiiirni li- pin- licnix

points de vue ,
il,iHiM|nn- cIliIimux-

forts bâtis sur lc> irn,- .Ir- inrlin-
,

tels que la faïunn-r |n,t,T,—, Nin-r

de K.i-niL'-lriu <

'Vitrail de la Tigne-Hoyatn , |irè« de Ureaile.

.\llemagne , même 1 complètement aux sujets biblicjues , et le Christ au milieu 1 Meseritz) , le

du Rhin , il est rare | du quatre évangétistet ( maître- autel pour l'église de
|

le temple des

Cll-ll

Ir-I H, -M.

ilr .Ir ril-

uilz nu lui -iLMH-, rn IT'.ll. (I,iii> un

hnuilinr :nn..niru\ ,
Ir [irruner Iniilé

(Ir cn.ihli uiilir hi l-'niiir.' Tu peu

plus loin que l'iluil/., et avant le res-

taurant de Finehletler , si cher aux

bourgeois de Dresde , lorsque . des co-

teaux <le la rive droite de l'FJbe, on

clli'

ulr

de plaisaïuc appelé la Y'guc-Hi^ynle.

Dans plusieurs endroits de l'.-Ule-

magnc, le mot de vigne équivaut à

celui de viUa des Italiens et signifie

une maison de caïupaLiue CCsl dinu'

la villa du roi di' S;i\n i;i ff nnln lie

V/jncluiestdiuine ,i\rr il ,inl;iul plus

de justice que ir- miiMiix de la rive

droite de l'Ellie, r\pn-r- au midi,

portent les preiuinr- \ii;ues que l'on

reucnulii' eu venant du nord de l'Eii-

inpr .lii-ipir-la ni le ciel, ni le sol no

priiui'llrnl la eulturc du précieux ar-

buste de Noé.

C'est dans la chapelle de la Vifinr-

Royale que se trouve le beau vitrail

dont nous reproduisons li> di'ssin

Son auteur, M. Juliu- Uni.un r-l

l'un des peintres les pin- mi - il,.

la jeune école de Dii>-ililnir Ne in

18Ôj, il Ocls, dans la llaute-Silésie
,

M. Julius Hiibner fit ses premières

études d'artiste ii l'acadi^'uiie de ISin--

Iin;il accompagna M \\ lilulin.'^rlia-

dOW il DllPSeldnl-r lnl-i|iln rrliii ,i

succéda il M.(".onieliii< il.Mi- l.i ilnn-

tion de laradéiiiie de peinlure, qui

faisait des lors la gloire de celle ville.

Le tableau du Jniuv pcrhcur. d'après

la ballade de (inèllie. apparliiuil a

cette époque de la vie de .\I iluliuer;

remarqualih^ pal-lluveulicui graiiru.se

et la sûreté du des.-in ,
il li\a sur lui

l'attenlinu des amis de rai!,, l'u sé-

jour proliiugé (Ui Halle, ou M. .]uliii>

Hiibner aceoiupagna s;'S émules llil-

delirandt. Siilin et liendemann, eveira

la plus lieiD'euse inlUienee sur le dé-

veloppement de son laleiil . eoiiune

en général, et par l'intermédiaiie de

ces jcuno-s artistes, sur loule l'école

do Dusseldorf. Inspiré par l'exemple

des grandes œuvres de l'Italie, ils

abandonnent un certain coloris som-
bre et noir, qui avait jiisipie-lii do-
miné, comme une mode l'uneste, dans
leurs tableaux

, iiour chercher la fraî-

cheur et la vérilé de la nature. L'Al-

lemagne luilière applaudit aux heu-
reux changemiMils (ju'opéia dans le

coloris lècule de Dusseldorf. lievenu

d'Italie, M. .Iulius lluluier se vnua

i'iii-ii

qunlip,

que la

Orlin-i

rlll-

donne

Vitrail cxôculé dnns le chilcau de plaisance la figne-lloynle, .^ DiTsiio, pir llidu

Jnb mire ses amis, le Samson renverinnl
l'hilislins ( lous deux ii la galerie royale

de liellevue, à Berlin) lui acquirent
une grande célébrité' parmi les pein-
tres de Dusseldorf. ou il était profes-

seur de dessin a l'.Vcadémie. Lorstpie
.son beau-frère, M. Bcndcmann , fut

appelé [lar le roi de Saxe il diriger

l'académie de Dresde, pour rendre
une vie nouvelle a cet institut en dé-
cadence . M llubner l'y suivit et fut

pimiié pinfo^iMirii l'académi*.
I- L.'i;iiiil- lalilnauv -aiTcs yitfur

-I- ilr ll.illi- .\ln-iu, Dom-
In- l.il.lr.MU lin rllc\alel Sur
'< li'L'eildcs lomanlicpies. telles

Helle Mclusine et \ Emperiur
•Il ; enfin de nombreux por-

> allestcnt sa grande activité au
ili' len-cignement. On ne sau-

nier qu a lexeeption des portraits,

li\ers ouvrages n'ont pas rempli
•s les esper.inces qu'avaient fait

CMiirses premiers lableaiix. sur-
le Joh, resié ><_<n chef-d'œuvre:

; il> se ii'cnmmandent du moins
nu L'ipùl surel une grande connais-
! ilr- iiin\i'ii> Inrliniquesde l'art.

inili-iinLnirlri,il,.ut<le.M.Hiibncr.

innii!- 1,1 \ i_uiiif (|(. l'invention
I L'i-.iiiilniic ilu -u Icipi'unesiigesfc
I lue et un sentiment noble dans
rniiiin des sujets. On l'admire.
a\ec froideur et par réflexion.

me tous les peintres allemands, il

II' dans lexagération et l'excès

pi il vent rendre des mouvements
pa-siimnés, tandis qu'il sait

I e\pies-ion vraie aux senti-
ments c, limes et sérieux. Le talent

luiiiiipal lin M .Iulius Hiibner est ce-
lui ilin-riLnini, leipiel.jnini a la faci-

lilc il V'ini niinii. .liidon de développer
ses peii.-rr- d une manière lucide et

l'ra|i|ianle
,
lui donne une grande in-

fluence sur les jeunes élèves de l'aca-
démie.

Une de ses meilleures œuvres et
qui convenait le mieux ii sa nature
d'arti.sle. c'est le carton colorié qu'il

a peint pour un vitrail de la chapelle
du château do plaisance appelé la

Vignc-ltoynle. Faisant allusion au
nom de cette résidence, il a clioisi

pour sujet la parabole des ouvriers
dans la vigne du Seigneur. Au milieu
du vitrail est le Christ, appuyant la

main sur un cep dont le* tiges s'éten-
dent dans toute la composition A
droite et il gauche du Christ sont
Marie et saint Jean-Baptiste en ado-
ration. Peut-être pourrait-on repro-
cher il la mère de Dieu de n'être pas
assez femme; sans sa longue cheve-
lure

. on la prendrait pour le jeune
disciple bien-aimé, et Jésus, au pre-
mier coup d'œil , semble entouré dej
deux saints Jean Les peintures infë»
rienres repn-ieulent. il gauche, les

ou\ I inr- .1,111- 1,1 vigne, parmi lesquels
.se lrnii\n p.ii nidredu roi. le portrait
dr -nu . nii-niilnr M de Minkwetz. qui
nvriin mm i-pncr de suriulendance
lin |i,Mii\ ;ii I- nn .S;i\n: au milieu, le
|iin-nM

,
niiliiiiii- des ouvriers de tout

.iijn, ni, -nii- Ins traits de trois petits
iii-ic a peint les portraits
\lherl. Krnest et Georges,

iix du roi ; a droile enfin, la con-
clusion de la parabole: le maître
payant un égal s:ilaire aux ouvriers
de sa vigne. Des gniupe-s d'ansies oc-
cupent la partie supérieure de'cesi»^
tils tableaux, déplnvant sous leurs
]iied- celle in.scriplioii biblique : . Tra-
v.iilliv laul qu il csl jour el remeiviez
le Seigneur

. car .s;i bonté est éter-
nelle. » Dans les médaillons au cintre
du vitrail sont d'autres anges tenant
les armes du roi et de la i-eine de
Saxe C est il Mei.ssen, avec un succès
complet, qu'a été copié, en verres do
couleur, le carton de M Julius Hul>-
ner II niérile d alliriT il la chapelle
de la VigniMtinale les nombivux visi-

leni-s qui adiiiirenl cliaiiue jour, dans
la magnifique galerie de Dn^e, la

SIndnne de saint Sixte . la A'in'l de
Corn-ge, le Cri'»(o alla mnnela de Ti-
tien , la Vierge de llolbein , et cent
autres cliofs-d œuvre de toutes les

écoles, qui font de cette ville iin objet
de curiosité el d'études pour les voya-
geui-s et les artistes

dc-p,
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lies Clierclieiirs fl'or eii Cnlifornie. — Caricatures par C/'hani.

Colonel californien passant en revue les hommes ie son régiment. Situation délicate d'un gouverneur général de laCalifornie. Travail préparatoire pour arriver à la libre exploitation d'une raine.

— \unll/%i] Imi nul un \nu» êtes isM e sur —Une mine d'argent ! Quelle pauvreté ! Je vaii eU laisser — Une pomme de terre, quel bonheur! Mais

iineinine— Ml. il n \ ilii | is un endioit ou 1 on l'exploitation à mon domestique. elle est en or.

pui=^e s a*; e jir tianquiUemenl il tn^ lp p-w;

a, je suis volé,

— La poussière de ce pays est insupportable, j'ai au

moins pour 80 fr.nncs d'or dans ch.ique œil.

— Jevous.-iidemaiHléiHivencil'eau.vovis appui Il-ïiIo l'orpotable. — Oui, mon ::evru; j'avais en partait

—Vous ave/ la ressource de mettre dans votre bourse ce que capitaine ajant exi^t iiii million et dem

vous ne pouvez pas boire. je ""ai plus <l'ie 500,000 lianes de dettes.

pour mon relour.
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lie Pacte <lii Reieiiaiit.

COSTE FANTASTIQUE DE CHARLES DICKENS.

(Au.

Cl M lll' iivnil, ii'ir'([uel-

ii'liiinsot

|ii ilevanl

iiibris du
<^ cl une
Icloiinici-

.iM|iiiino

il ;iiiisi
,

En rentrant dan-; «"

nuespici'c- de III MM' .1 I rlilani |" ni' - l'i

ilsela,>>a I I
il;.ii--iai 1,-uImiJ r|iii

de futij^lll'. la Micdriv prlil ||Hill-lri'i|UI

le feu, complaît ^-^ -rlllllin^- cl ilrM.iai

diner do la \cillr Im iii-|ii;aii une ir|i

fraveur croissante- Cciirndanl il ne |
\

ses" regards. « Voilà, se disait-il, lescnl m
reste ici-bas! » Combien de temps le cunl

il ne le sut jamais... Tout il coup l'cnlant m' Irïa cl cou-

rut il la porte en s' écriant ; « La femme! la Icmine ' »

M. Redlaw le saisit par le bras au moment où Milly

frappait.

« Laissez-moi aller auprès d'elle, lui demanda 1 enfant.

— Pas maintenant , répliqua-t-il. Personne n'entrera

dans celte chambre et n'en sortira sans ma permission. —
(ju'ya-t-il'?demanda-t-il il Milly.

— Au nom du ciel! monsieur, ouvrez-moi... L homme
(pie vous avez vu sur son lit de mort est à toute extrémité

,

et sa-raisons'éirarc de plus en plus Le père de William

est tombé en eiilaïue AVilliain hii-iiiémc a subi un chan-

i^emont extraordinaire. Je ne le cmllplCIlll.^ plus; c est

'un tout autre homme. Oh! monsieiir iledlaw, au nom du

cic^l ! venez à mon secours.

— Non, non, non, répondit-il.

Mmwiciir lii'dlaw, mon cher monsieur, riiommc c|ui

était dan- la rliamluc ilu moribond quand vous y êtes entré,

ctipii Sri JLiir lie liiir quand il vous a reconnu, George,

dans son ilehie, pntend qu'il va se tuer, que vous le con-

nai-ssez
,

qu'il a été .jadis un de vos nicillein, amis, que

c'est le père de l'étudiant pauvre et malaile iImhi j, mius ai

parlé, et qui est logé dans les bàtimeiitMie .leiii>alciri. Au
nom du ciel, que dois-je faire? venez il mon secours. "

L'enfant faisait de violents efforts pour se dégager et aller

ouvrir la porte ii Millv,

.. Kanti M Re
lii|ae,-.

désespérée,

ne/ assister

nleiunliiuc

nulle que tu m as duniice . ou, si

onscrver, ote-moi le pouvoir de
lielais ce que j'ai fait, rends la mt--

11^ j'en ai privés .l'ai éparL'iiéccItc

qui lui re|iiuidit, ce

vengeurs ili- pe

à mon clLiliiiieiii
,
a\e/ p

le souvenir lin mal est a

lui du bien. Et loi
,

oiiil

les |iliis tristes de ma vie

nuit ; mais reprends la f

je suis coiiilaiiiiii' a la

la transnietlrea daulies

moire aux inalliciirciix (]

femme depuis rinslant

siiriKiliirel. ,1c ncsmlirai |iliisile ei

faire de nouvelles victimes, j'\

humain ne m'approche, si ce n e-

l'abri de mon inlUienco... Ecniiie

Ce no fut pas l'esprit qu'il iiiM«i

fut Milly, dont la voix, de plus en pluspressanle, lesupplia

longtemps de venir à son secours

Cependant la nuit touchait il sa fin; dcja une lueiii\ague.

visible seulement il l'horizon lointain iiiiui les \ii\ aueursqui

contemplaient alors la mer sur leponldcsert el muci d un na-

vire ou une vaste plaine du haut d'une colline, annonçait la

naissance prochaine d'un nouveau jour; mai.sla lune bril-

lait encore d'un vif éclat quand ses rayons argentés parve-
naieiil ii iiener le- emnlio i'|i,ri»e- ile> iiiiaue- ,|iriin vent

ïlacé du-, Il inee-., neni il.A,ii,t ii , il. met de
M, HcilLiw nel,rl i.,i' m- -uiiilie el un, m- -ilencieux

que la enunie -a \ .r Ile ma m m I ,i laiii|i:' ijiii - iijinirait,

y répandait par ml ei \, il les une limiieie lieiiili!,inle On n'y

entendait que le- lieimn - i i ,iiiiieini ut.- de- eli.ul .-, encore
chauds, lien (piele.iils. (Knis lalu-, el les luiilli iiienls de
l'ciiraiit ciciiilu a terre devant le foyer. AL Hediavv, assis

dans son faulouil
,
n'avait pas fait un mouvement depuis

que Milly, dé.scspcrant d'être écoutée, s'était décidée iisé-

lo'gncr. A le voir, on eùtdit une statue de pierre, tant il res-

tait immobile et impassible.

A ce moment , les musiciens de Noi'l qu'il avait enlendus
la veille au soir recommencèrent leurs i ein eiisen |ileinair.

Daliord il prêta roreille avec iiitérct
,

piii.- il -e h \,i lilcn-

daiil Icsbrasaiiliiiirdc lui comme s il lut alli^a l,i lennintre

d'un ami qu'il se sentit lieiirciix de icmhi -,i li^nie prit peu
il peu une expression plus humaine Lu le_er lie— nlleiueiil

agita tout son corps, el des larmes alinnilaiile> eniilerciil de
SCS yeux. Il n'avait pas encore, recouvré la inémoircdn pa.ssé;

mais cette musique produisait sur lui uno impression demi
il ne so rendait pasbion compte. 11 l'écoula longlemps après
que SOS dernières vibratams se fuient éleiiilcs dans l'cloi-

gnenient. Quand il n'cntemlii pin- nen
,

il apcrçiil au delà

de l'enfant endormi son Lminnir <|iii le cnntianplail li\é-

ment sans bouger et sans pailcr bien qu'elle lui causal
toujimrs un \ if effroi

,
sa plijsiiinomie lui parut moins iliiic

el moins implacable (\\u: la' \eillc. Celle lois il iri''lail pas
seul ; .sa main tenait une aiilre main l-:tait icMilU en per-
sonne ou son image ipill coiidui-ail .im-i aM'chri? ,Mil|\

,

ipic ce fi1t ellc-mêiiie ou siMileinenl -mi -[lei lie, tenait ses
yeux baissés sur I enfant, l'u bnll.inl i.ijiui de lumièreillu-
minail son visage; mais il n'éclairait pas le fanlonie, ipii

élait aussi sombre et aussi pâle qu'autrefois. « Spectre,
dit AL Uedlaw, je l'ai épargnée : jo l'en conjure, ne 1 a-
mène pas ici.

— Ce n'est qu'une ombre vaine, répondit le fantôme
Quand le soleil sera levé, va trouver la femme dont |c te
fais vor l'image.

_
— Ne puis-je pas me soustraire ;i cel .irrêl du destin?

s'écria-t-il.

— C'est impossible, répliipia le fantôme.
— Je suis condamné ;i la priver de son calme et de sa

bonté
. a la rendre lelle que je suis . telle ipic j ai rendu h s

autres I

— .le te le répète , va la trouver. Je ne puis t'en dire

davantage'.

— Oh ! s'écria M Redlaw, qui donna à ces paroles am-
biguës une interjjrétation favorable à ses désirs

,
[luis-je ré-

parer le mal dont je suis l'auteur?— Non , répondit le fantôme.
,•— Je ne demande rien pour moi-nn^mc ("est de mon

propre L-ii' que jni rem. nei' au siaiMmir du |,,i-/. .Mais je
t'implore p..iiieen\ ,i qui j'.ii han-ini-.e il.,n t,itnlei i|ui ne
l'avaienl jamais désire

,
qui I nul leeu -aii.^ le ^a\oir. .sans

en être avertis, sans pouvoir le refuser ; ne puis-je rien faire

pour eux?
— Rien , dit le fantôme,
— Ce pouvoir qui m'est refusé , d'autres no le possèdent-

ils pas? »

Le fantôme tourna la tête du côté de l'ombre qu'il menait
par la main.

" Elle ! » s'écria M. Redlaw.
Le fantôme laissa retomber la main qu'il avait jusqu'alors

tenue dans |,i sienne, el le\a lei^ei einciit le bras , comme
pour fin.' -iL'iH- ,1 I ..ml. le .{m I aeenmpagiiaitdescrclinM-.
AussiPit, el -,iii- elinn.'e, ,1 .ittituile, lombi c commcuça il sc

niouMiir mi |.liil..l a -. ih — ipcr.

« Arii'ie : - .
. I i:i lie.|[:i\\ d'uue volx Suppliante ipi il ne

]iut jamais len.lie ;i— e/ e
, |.ii ssivc ! arrête! un moment en-

core ! aie pille (le iiii.i ! T.. ni a l'iirurc, en écniitanl la niusi-

ipie
,

j'ai .senti qu'un i li.niL'.ai.i ni silail upeiV' en moi.
Héponds-moi , ai-jc penlii I.- |...ii\..!r .le lui tau.' du mal?
pui.s-je aller la trouver .sans Liaintc? Oh '.' peiinels-lui de
me prouverpar un signe que j'ai encore le droit d'espérer ! »

Le fantôme regarda l'ombre et ne répondit pas.
< Au moins

, continua M. Redlaw, assure-moi que main-
tenant elle se sent douée de la faculté de réparer le mal que
j'ai fait.

— Elle ne se connaît pas cette faculté , répondit le fan-
tôme.
— Mais la possède-t-elle au moins sans le savoir?
— Va la trouver, » répliqua le fantôme ; et l'ombre s'éva-

nouit lentement.

Ils restèrent seuls face à face de chaque côté de l'enfant

qui dormait il leurs pieds, se regardant aussi attentivement
el aussi solennellement que la veille au soir, à l'heure où le

lanii.me avait accordéà M. Redlaw la faculté d'oublier le

.. l'eiril.lc ilre. dit M Redlaw en tunibant à genoux
les mains jeinle- ile\,inl lei ,iiiii-e hii-meme, toi qui m'a-
vais dil lin éternel a. lieu r\ i|iii |... mi, Mit \iens me revoir

encore, |e ti.l.eirai il.'si.i ma i- -,iii- r,Hli.--.T une seule

,|uesla.ll', me lininanl a le -iipplie, ,1 ,-. .i-.a la piiercquo
il.ins le^ air-i.i-ses .Ici l.-r-|,..ir, ],> 1 ai ,mIi.—.. en fa-

\cur des iiiallicuieux auxquels j ai oie la memuiio , mais il

y a une chose...

— Tu veux me parler de ce qui est lii étendu ii nos pieds,

lui dit le fantôme en l'interrompant et en lui montrant l'en-

fant du doigt.

— Oui , répliqua M. Redlaw, tu devines mes pensées.

Pourquoi . seul de tons les êtres que j'ai rencontrés depuis
hier soir ect enlanl e-l-il r.-ti' a l'abri de mon influence?
pourqui.i

,
|..airi|ii..i ai-].' il.'.'..iiM'i t dans ses pensées une

tCiTiblesiimliliiiic avec ies miennes:'
— Cet enfant, dit le fantôme, est l'échantillon le plus

complet que je puisse te montrer d'une créature humaine
entièrement privée des souvenirs auxquels tu as volontaire-

ment renonce. Depuis sa naissance il vit dans une condition

pire que celle des brutes, car il ne se rappelle de rien , ni le

bien ni le mal ; il n'a pas de mémoire... La forme exté-

rieure
, voilii tout ce que la nature lui a donné de l'esiièce

humaine. Tu chercherais vainement dans son âme \ es-

tige d'idée , de sentiment ou de souvenir. C'est un désert

entièrement aride et nu Tmis les cties iiii\és de la

faculté dont tu t'es privé lui n — i ml.l.ail i]i..i,ili'iiient.

Malheur il un tel homme! mallieni , ili\ l..i- inallieiir a la

nation qui compterait par eeiilain.s li par milliers des
monsircs jiaieils a celui ipii ilmi I i elmiiln .aitic nous.,, .

M. Redlaw se iciaila l'piiiixanle ,-{ il I i.--aillit d horreur
en écoulant le fantôme (]ui , a|)ies a\c.ir ajoute a celle ma-
lédiction des prédictions apocalyptiques , continua en ces

termes :

« Contemple le hpe parfait île ce ipic lu as voulu être.

Ton inlluema' n.' - la il pas -.nlir sin- 1 et enfant, parce que
lu n'as aucun s. .ii\. nu ,i .h,.— .a d.' -,i iniaiioirc. Ses pen-
sées oui eu une leml.l.' siiiiilitii.le a\.'e les lionnes, parce
ipie tu t'es abaissé à son ni%eau , c Cst-ii-dire au niveau de
la brute. Il est le produit de l'indifférence Inimaino. Tu
es le produit de la présomption de l'homme. Les sages

desseins de Dieu ne se sont réalisés ni pour toi , ni pour lui ;

vous êtes partis ensemble des deux pôles opposésdu monde
moral.... »

C est le malin ; le brouillard se dissipe ; le soleil apparaît

radieux au milieu d'un nuage d'or: un beau jour d hiver

coiimiciK c pour lcslial.it, mis de Lonih'cs, ipii. presque tous

plou;;rs encore dans un pi.i|..iHl -..innieil. ne sc doulent pas

de leur bonlicur. Les l.ii.il.x- -.mt du petit iminbre des

pri\ilci;ics instriiils de|a de riieuieiisc el surprenaiile vé-

rité; ils sc sont levés a\cc le sohul M IcIlcrl.N pcrcoiiMc
sa bouliquc, .\di.lpliiis court depuis pliisd'un c|uart-iriieiirc

aux bureaux ou il aelietc les joiirnaiu qu il \cnd aux sla-

linnsdcschcmiusdcfcr Mis Tclleriu préside il la loilelle

de SCS enlaiils. cl Johnin promène dims l,i rue. a langlc

des l.àlimcnls de Jcriisalc'm . sa piiilc sœur Sally. dont sciil

ou liuil \êlemenlssuppleiiiciilaires, destinés il lagaranlirdu
froid . augmcntcnl le poids ordinaire,

C.harics Dickens a Iransporlc la scène de la troisième par-

lie. — le don rethv, — ducabinel de M. Redlaw dans l'ar-

rière-mamisin de M. Teltorbv el C . Newsmen . el . coiimie

s'il se plaisait la plus qu'ailleurs, il sc livre à une nouvelle
description si détaillée de tous les membres de cette fa-
mille qu'il ciisii lediiix p,ie.> enlicics aux donls de Mo-
loch II -t \ i.ii ipi il- ..ni Ici- -iil.i

, moralement parlaot,
lin chanLiii..nl e\i i ,i.,iilin,iiri ilepuis la veille au soir. C'est
il ne pas les ii-coniiailrr' l'cre. meie, enfants ont un tout
autre caractère. M. retterby refus- de tia\ailler et même
délire le journal; les cinq frère,s d'Adolphus el deJohnny
se disputent et si; battent. MrsTelliMby, ipii si.- qualifie d'es-

clave .se plaint hautement de son .soii: Johnny lui-même,
— le patient, le dévoué, lecomplais.ini Johiiny— ose lever
la main sur sa pctilc soeur qu il se permet de trouver trop
lourdes et trop exigeante. Enlin Mi-s Tetlcrby hors d'elle-

même s'écrie tout ii coup :

— \\ï\ mon Dieu, mon Dieu! je nie suis sacrifiée...— En m'épou.sant. n'est-ce pas? lui demande M. Tet-
lerby du ton le plus aigre qu'il put donner il sa voix.
— Eh bien! oui, monsieur, en vous épousant, lui ré-

|iond .Mrs Tetlcrby.

— Dites donc que c'est moi qui ai été la victime, et plùl
au ciel que ce sacrifice n'eùl jamais eu lieu.

— Je le icgrcllc eneiirc plus ipic mius. soyez-en sûr. Et

,

conliiiii.iiil ce di.ili.giic i|iii ^ envenime a chaque repartie,
ils se mcitcnl a table pour déjeuner cl mmIiscuI une foule de
vérités, ou .s,)i-disant verilcs. de moins en moins aeréa-
blcs. Les querelles incessantes de leurs enfants, loin Je les

dislraire, nefontqueles aigiiret les irriter encore plus l'un

contre l'autre.

— Ces enfants me feront mourir, s'écrie Mrs Teltcrby

;

après tout . li; plus toisera le meilleur.
— Quand on cs| pauvre, ajoute M. Tetlcrby, on ne de-

vrait |ias avoir d'enfants. C'est une charge et "voilà tout.

En ( c mnmeiil
, Jolinny accourt tout e.s.soufllé en annon-

çant raiii\i.e de .Mis William. A ce nom, une nouvelle
mélamcii pli..-.' - ..p. ic comme par cnihantcment chez tous
les Tel II 1 1.\ - Li.iii.ls cl petits. Ils redeviennent tout à coup
ce qu ils ii,iieiil 1,1 veille, car ils ont recouvré la mémoire:
les enfaiiisfunt la paix: le ])ere et la mère s'embrassent et

se demandent pardon, et. quanil Millv mire, c'est il qui
l'entourera, a qui lui baisera les mains, ii ipii lui sautera au
cou, à qui dansera autour d'elle. Celle réception lui cause
un tel atlendrissemcnl ipielle en pleure de joie.

— Je ne fus jamais si émue que ce matin , dit-elle en es-

suyant ses yeux dès qu'elle put parler. Apprenez-le, mes
bons amis : ce malin, au lever du soleil, M. Redlaw est

venu me trouver el il m'a suppliée, plus tendrement que si

j'avais éh'' Ml fille aili.ii'c. de vouloir bien l'accompagner
jusqu a la iiiai-..i -. lu..mail le frère de mon mari. Nous
nous \ s..imiie- leiiitus eiis.inble. el tout le long du che-
min il a Ole si linii, SI rcsij;né, il m'a paru avofr en moi
lanl de confiance el d'espoir que j'en ai pleuré de plaisir.

.Sur le seuil de la |iorle de celle maison, nous avons ren-
contre une femme qui m'a prise parla main elm'a bénie.
— Klle a bien fait . dil M. Telterby. Elle a bien fait, ré-

péla .Mrs Tcllerbv : el loiis les enfants s'écrièrcnl en chœur
qu'elle avait bien fait.

— Ce n'est pas tout, ajouta-t-clle ; dans une chambre en
haut, nous avons trouvé le pauvre (îeorgcqui. depuis plu-
sieurs heures, n'avail donné aucun signe de vie. A notre
arrivée, il a paru se r.inimiT eomme par miracle; se levant
sur son séant, l.^s l,irm. -,iii\ \cu\. il a étendu s<'sbras vers
moi... « J'ai nicnc une bien mauvaisi' vie. m'a-l-il dit; mais
j'en suis sincèrement repenlanl. Je vous en conjure, Milly,

su])pliez mon mallieureux père de m'accorderson partion et

sa bénédiclion. el adressez une prière il Dieu en ma faveur
il côté de mon lit de mort, Jemesiiisagenouilléeaussilôt, et

M. Redlaw s'elanl agenouille auprès de moi. nousavonsprié
tous deux avec ferveur; il en a elé si reconnaissant, il nous
a remercié et il a remercié le ciel avec tant d'effusion que,
hors d'clat de me contenir plus longlemps, j'ai donne un
libre cours ii mes larmes et ii mes cris .. Il s'est assoupi en
me serrant la main, el, quand j'ai v nulii la retirer pour ve-
nir ici— sur les inslama s leih l'ivs il.' .M Iledlaw. — il s'est

elTorcé de la relciiir av.i' une clicinic Icllemenl suppliante

que j'ai (Irt prier une des )icisonncs presi.'nles de substituer

sa main a la mienne.
Tandis iprcllc faisait ce récit. M. Reillaw élait entré

dans la chambre . el . après s'êlre arrêté un instant pour
observer le groupe réuni autour d'elle, il avait monté l'es-

calier sans prnnoiicer une parole. Au monieni où il en gra-

vissait la dernière marche, le jeune éliidianl passait rapi-

dement devant lui : se prccipitani dans la chambre, il se

laissa tomber aux genoux de Millv doni il couvrit les mains
de baisers. « Ma bonne gank'-malade. la meilleure des fem-
mes, lui disait-il

.
pardonnez moi ma cruelle ingraliludc.

—

Elle pleurait de bonheur. — Je n'étais plus moi-même,
ajoula-t-il

,
je ne me connais.sais plus moi-même; c'était

]ieiil-êlro un effet de ma maladie; j'avais la lêle éganSe,

mais je suis guéri mainlenanl.En entendant les enfants pro-
noncer voire nom. j'ai senti l'ombre qui obscurcissait mon
esprit se dissiper (ili! ne pleurez pas Ohl chère Milly, si

vous pniiviez lire dans mon cœur, si vous Siiviez (lùelle

alfcctiiin, ipicllc v enéiation. quelle irconnaissance j'éprouve
pour vous, vous ne pleureriez pas devant moi. Vos larmes
.sont des repioches cpii me font trop de chagrin.
— Non. non. dil Millv. ce no sont pasdi-s reproches, c'est

de la joie, c'est du bonheur.
— \ oiis rev ieiidrez mevoir. n est-ce pas? Vous finirez vo-

ire petit rideau.

— Oh n.ui! répondil-elle en i\ssuyant se* yeux cl en se-

couant la lêle. vous ne tenez pas il mon ouvrage.
— Ksl-ce me iianlonnercpie de me parler ainsi? •

i:ile le lira il l'ivarl el lui dil loul bas il l'oix-ilie : t II y
a des nouvelles de chez vous. M. Edmond, el de bonnes
nouvelles tin s'est inijuiété de voln<longsilence, puisdel'al-

Icralion de voire écriture.... On vient vous voir.

— Ma mère, s'écria-t-il, en jetant un n-gard involonlain"

sur M. Urtllaw ipii availdcsi-cndu l'escalier
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— r.liui: mm iv|mndil Milly.

—Ce ne |hmiI rliv uni' autre personne.
—En.M.'s-\nii- Uin, <ur?

—Ce n'i'sl pas . Milly l'interrompit en lui mettant la

main sur la bouche.—Si , monsieur, lui dit-elle, c'est une

jeune dame dont le portrait orne la cheminée de votre cham-
hre. Elle était tellement inquiète de votre santé, qu'elle est

arri-vée la nuit dernière avec une femme de chambre. Comme
vous datiez toutes vos lettres du collège, elle est descendue

chez M. Rediaw, et je l'ai vue avant lui. Elle aussi elle

m'aime... Oh mon Dieu! encore une personne qui m'aime.

—Ce matin ! où est-elle?

—Dans mon petit salon où elle vous attend, » lui dit-elle

tout bas il l'oreille.

Il lui serra la main et se disposait à s'éloigner, mais elle

le relint un instant encore.
» i\l Hi'illaw est tout changé, il m'a dit ce matin qu'il

crai.aiiail de ]iordre la mémoire. Il a droit il plus d'égards

(pie lie ciiuliuiK'. »

Lonjifiiid I assura d'un reiïard qu'il allait la satisfaire. En
effet, (juand il passa devant' M. l!edku\ . il s'inclina respec-

tueusemenl en lui lénioignaiil, par sa pliysionomie, combien

il prenait dintérél ii sa" santé. M. liedlaw lui rendit son sa-

lut avec une exquise politesse, et, le suivant des yeux, il

passa sa main sur son front comme pour se rappeler un
souvenir effaré de sa mémoire. Mais il fit un effort inutile.

Un changnnoiU niitable s'était pourtant opéré en lui depuis

qu'il axait ciilendu la musique ili! Noél et revu le fantôme.

Il coinpicnall tiiutc Iflenduc île la perte qu'il avait faite; il

avait pilie (le Sun ilal cl il |iiai\ ait se comparer à coux dont

il clait eiiliimv, .\ii^~i n'iiiait-il déjà à s'intéresser à

eux inmuic un Mcill.inl |iiim' de l'ouie s'intéresse, en se

souiiirMaiil ,1 .-Min malheur, a la jeunesse fnlàlic ipii prrml

ses ri 1,1 1
s ,(111, ,cs yeux... Il sentait en oulrciiuil rc|KMMil

,

iil'ai.lcilr.Millj, le mal qu'il avait faite! qiir linlliirnrr de

la jeune leiiiiiie s'exerçait pevi il peu sur liii-incini' llrs Ims

il n''Solut (le ne la plus quiller: cl .|iiaM(l cllr M,rlil ilc la

boutique de M. Tellerliy et ciiiiip,i4;iiii' piMir iviniirurr au

collège, il la prit par le bras et marcha a cijted elle jusqu'à

la porte de sa maison.

Sa iirèsenco opérait partout le même miracle; il sa vue
seule son vieux père et son mari, qui étaient assis en face

l'un de raulredecliaquecôléde la cheminée, plongés, avant

ipielle entrât, dans les plus tristes réflexions, se sentirent

tout métamorphosés. Il leur sembla tout à coup qu'ils s'é-

veillaient en oubliant un mauvais rêve. Ils étaient heureux

de la revoir; ils l'embrassaient en riant et en pleurant de

joie. Tout il coup le vieillard aperçut M. Rediaw...

« Pardonnez-moi, monsieur, lui dit-il, j'ignorais que vous
fussiez lit ; si j'avais eu l'honneur de vous voir, j'aurais été

plus réservé... Cela me rap|ielle un jour de Noël passé de-

puis longtemps... mmis liirz .ludiant alors au lieu d'être

professeur... et voii> ii,i\,iillir/ i.mt, qu'on vous surprenait

souvent ii des lienn- imliir-. il.ms la bibliothèque. Ah! ah!

j'ai bonne iiirniiiiir malmr mes quatre-vingt-sept ans... Un
malin de NnrI miu,- \ iiilrs ici avec une jeune dame, votre

sœur, que miu.~ .iiiiiiiv. Undrement. »

M. Rediaw le regarda et secoua la tète. « J'avais une
sœur, dit-il machinalement. » Il ne le savait plus.

« Il neigeait, et ma femme la fit asseoir près du feu dans la

grande salle. En sechautrant. elle lut ii haute voix ces mots
(krits sous un des lalilcaux : Srigiieiir! rmi-iTMv,- ihmis la

mémoire. Alors, je me le rappelle, ma femine et elle iliiriit

que c'était une excclleiile prière, i^l que, si elles étaient

condamnées il mourir jeunes— elles l'étaient sans s'en dou-
ter— leur plus vif désir serait de n'être jamais oubliées des

êtres qu'elles auraient le plus aimc'S sur la terre ; Sei-

gneur! dit la jeune dame; Seigneur! dit ma femme, faites

i,ue mon frère, faites que mon mari se souvienne toujours

de moi »

Des larmes plus pénibles et plus amères que toutes celles

ipi'il avait versées jusque alors inondaient le visage de
M. Rediaw

« Philippe, lui dit-il en posant la main sur son bras, la

main de la Providence s'est appesantie sur moi juslenienl,

il est vrai. Vous nie parlez do choses que je ne i5uis com-
]irendre, j'ai perdu la mémoire!
— Dieu mi.si'ricordieux! » s'écria le vieux Philippe en

joignant les mains.

En voyant quelle pitié il lui inspirait, il comprit tout le

prix que ces souvenirs qu'il avait volontairement sacrifiés

ont pour les vieillards

\ ce miinient l'enfant entra dans la chambre et vint par-
ler bas il Milly. qui lit signe il son père et a -mi maii de -r

retirer. Ils s'eiiipressereiit de céder il ce di'-ti lii -Ire -cul

avec M. Rediaw et l'enfant, sur lequel (vlm-, i hii^sini

tomber des regards de eoiupassion et d'iiilerel ,\lill\ de-
manda a M Uedlaw la permissmn de lui adr,—er une
prière; elle lui rapiiela ce qu'elle lui a\ail dit la \eille au
soir, quand elle avait frappé il sa porte, enfin, enhardie
par son silence, elle ajouta de sa voix la plus douce, en don-
nant il ses yeux une expression plus angéliquc encore que
de coutume:

" Il ne s'est pas tué, comme George le craignait. J'ai

couru il son secours, et je suis arrivée il temps, pour le sau-
ver. Je l'ai amené ici. Il est lii. C'est le père de M. Ed-
mond, le jeune étudiant ipie vous avez vu tout à l'heure.
Son nom véritable est l.nngl'ord, il est depuis longtemps sé-
paré de s.i feiniiie il de son fils; son fils venait de naître
lorsijii il 1 a ali.indnniii' a\ec sa mère, et, a dater de cette
é|mi|iie. il e-i ii.mlie de chute en chute jusqu'il Elle
n'aelie\,i p.is; mais cuiirant il la porte, elle l'ouvrit et
amena en [iresence de M. Rediaw l'homme que celui-ci
avait Ml la veille sans le reconnaître dans la maison où se
mourait le fils de son vieux serviteur.
— Me connaiss;iz-vous? lui demanda M. Rediaw.
—Je .serais heureux, répliqua celui-ci, si je pouvais vous

répondre que non !

— Voyez a quel degré de misère et de dégradation il est

descendu, lui dit tout bas Milly en s'efforçant d'attirer sur
elle ses regards qu'il tenait fixés sur ce malheureux abattu
devant lui. Si vous vous rappeliez tout le passé, ne croyez
vous pas que vous éprouveriez un vif sentiment do pitié

,

en songeant qu'un homme que vous avez aimé ait pu faire

une pareille fin.

— Je l'espère, je le crois! répondit-il.— Je n'ai pas d'instruction
, continua-t-elle, et vous en

avez beaucoup. Je ne suis pas habituée ii réfléchir, et vous
pense/, tiiiijiiiiis Me jiermettez-vous de vous dire pourquoi
d "" sriiilile c|iie e i-i pour nous Une bonne chose que de
non., .-iiiiM-iiir du 111, d qui nous a clé fait?— Oui !

— C'est afin de pouvoir le pardonner ?— Pardonne-moi, grand Dieu ! s'écria M. Rediaw en le-
vant les 5 eux au ciel , d'avoir volontairement renoncé à ton
plus noble attribut.

— Et si jamais, ajouta Milly, vous recouvrez la mémoire,
comme nous l'esiiéinns, comme nous le demandons il Dieu,
ne serez-veiis p,is lieuroux de vous rappeler en même
temps un Imt cm is envers vous et le pardon que vous
aurez accorde au cmipable 1 1>

M. Rediaw détourna un instant ses regards qu'il tenait
fixés sur Milly pour les porter sur l'homme dont elle lui
parlait. Il lui sembla, quand il la contempla de nouveau,
qu'un de ces rayons divins qui illuminaient les traits de la
jeune femme venait de pénétrer dans les ténèbres de son
àme.

« Il lui est impo.ssible, ciintiiiiia-l-elle, de rehiurner dans
sa famille après une telle Me d n \ inirieiait ,|iii' la hontect
le désespoir. La iiiedleinv leiuialiun i|ii il |,iiisse offrir dè-
SdiiiMis a sa feiiiiiie ,-1 ,, smi lil- , c e>l d e\ iler leur pré-
"''"''' '""' l'clilc > ' d ,:r^eiil |)a\eea des époqUCS
li\e-el iiiiilli|iiiee>lui|ieiiii,>lliail d expier en paix, dans un
[lajs éloigne, le mal ipi d a laiL et dont il se repent Se
charger de cette pension, ce serait le plus grand service que
leur meilleur ami pourrait rendre il l'infortunée qui porte
le nom de ce misérable et il son fils... »

M. Rediaw prit la tête de Milly il deux mains, et il lui
dit en l'embrassant : « Votre désir sera exaucé

; c'est vous
que je charge pour moi de l'accomplissement de ce devoir,
seuleiiieni je miiis recommande le secret. Je vous prie en
oulie de lui due que je lui pardonnerais ses torts si j'étais
assez, heiireiiv |)(iur pouvoir me les rap|ieler.. . »

Instruit par un regard de Milh du sucres de <a media-
tiou. I.ongford, qui s'était h nu un peu ,i lecut >a\:Mic,i de
quelques [las, et, sans le\erles \eu\ «adie-sa lin-menie a

M. Rediaw.

". A. par'ii'd'iniomentfatal, lui dit-il, où, trahissant votre
amitié

,
j'ai fait mon premier pas dans la voie du mal, je me

suis chaque jour enfoncé plus avant dans cette voie sans
pou\oir revenir en arriére

;
je suis tombé de chute en chute

dans l'état où vous me revoyez. Si j'avais évité cette pre-
mière faute, j'aurais été un autre homme

;
j'aurais eu une

tout autre existence J'ai été cruellement puni, mais j'ai

mérité mon châtiment. »

M. Rediaw se rapprochant encore plus de Milly, regarda
le malheureux qui venait de lui tenir ce langage. Sa figure
avait une expression triste. A le voir en ce moment on eût
dit qu'il se rappelait un douloureux souvenir.

« Hier, continua Longford, je n'aurais pas voulu me pré-
senter devant vous, fût-ce pour vous demander du pain.
Mais aujourd'hui

,
je me rappelle si bien

,
je ne comprends

pas pourquoi, ma conduite passée que, cédant aux demandes
de cet ange de bonté, j'ai osé venir ici solliciter votre géné-
rosité, vous en remercier, et vous supplier, Rediaw, d'être
à votre heure dernière aussi miséricordieux pour moi dans
vos pensées que vous l'aurez été dans vos actions. »

Il s'était avancé vers la porte après avoir achevé ces
mots, mais il s'arrêta un moment sur le seuil.

« J'espère, ajouta-t-il
,
que vous vous intéresserez à mon

fils en souvenir de sa mère. J'espère qu'il méritera votre
intérêt. A moins que ma vie ne se prolonge longtemps en-
core et que je ne sois certain de n avoir pas abusé de vos
bienfaits

, je ne le reverrai jamais. »

En franchissant le seuil de la porte, il leva pour la pre-
mière fois les yeux sur M. Rediaw. Pendant qu'il avait
parlé, M. Rediaw l'avait contemplé fixement Quand leurs
regards se rencontrèrent, il lui tendit la main sans se ren-
dre compte de ce mouvement. A ce geste Longford revint sur
se.s pas, serra dans ses deux mains cette main qui lui était
offerte, et, inclinant sa tête, il s'éloigna il pas lents.

-Mil!) laMiit recnndnit, iiisi|u'a la porte de la rue, A son
iciiiiii-, elle iriiuva ,'\l Hedlaw affaissé sur lui-même dans
le ^land fauteuil

. la liiiure dans ses mains. Evitant avec
SMin de Irnuliler s's léilexions, elle s'agenouilla près de lui
|Miui' met Ire ,1 feiirantilu linge chaud et propre . et son mari
lit reiiiarqiiei a son père quelle mère excellente elle eût
été si le ciel

,
exaiii ,iiil li-urs prières, leur eût donné des

enfants. Puis -. ,i(lre,,-;iiit ii sa femme , il lui parla du cher
petit être.pour lequel ils avaient bâti tant de châteaux en
Espagne et qui ne leur était jamais né.

«Ce souvenir me rend heureuse, lui répondit-elle; j'v

pense tous les jours.

— Je crains parfois que vous n'y pensiez trop.
— Rassurez-vous

,
au lieu de m affliger, ce souvenir me

console. Cette innocente créature qui "n'a pas vécu sur la

terre est pour moi un ange dans le ciel.

— C'est vous qui êtes un ange pour tous ceux qui vous
entourent.
— Quand je vois un bel enfant dans les bras d une mère

tendre, je me sens d'autant plus disposée ii l'aimer que je
pense tjue mon enfant lui eût ressemblé , et m'eût rendue
aussi fiére et aussi heureuse. »

M, Rediaw releva la tête et la regarda.
" Cet (.spoir (|ue j'ai nourri avec tant de bonheur et qui

ne s'est pas réalisé, continua-t-elle, me revient sans cesse ii

la iiii''iiiiiire .Mon petit enfant m'inlercede en faveur des
pauMes peliles cn'-,iliiiT> al M m len nées eniniue s'il était vi-

\anl, cniiiiiie s'il a\,iil une \iH\ I, Iieiv ,i niiiii oreille avec,

laipielle il mepailal l.er-(|ne| appiemlsqn un jeune homme
souffre ou a coninn- iineLpi;' acimn linnlenv, je me disque
peut-être mon lils eni eie ,i cet .iL'e ,iii->i malade ou non
moins coupable, et ipie e est par limité pmir moi que Dieu
me l'a refusé. La vue d'un vieillard comme son grand-père
me fait songer il lui

;
je me demande s'il n'eût pas eu la

douleur de nous perdre tous deux, etsi, dans ses vieux jours,

il n'eût pas manqué des soins qui lui eussent été néces-
saires. »

Elle avait pris le bras de son mari et appuyait sa tête

contre son épaule: sa voix si douce devenait plus douce
encore ;i inesiiie qii elle parlait.

« Lcsenlants m aiment tant que parfois je m'imagine, ^
c'est une idée folle

,
William ,

— qu'ils ont je ne sais quel
attachement pour mmi petit enfant et qu'ils comprennent
pourquoi leur alTeciinn m ot si précieuse. Croyez-le, mon
ami

,
je ne me trouxe [las moins heureuse

,
que si , après

avoir mis mon enfant au monde je l'avais vu mourir au bout
de quelques jours , et qu'en le pleurant je m'étais dit pour
me consoler : En vivant selon les lois du Seigneur, j'ai es-
poir de retrouver dans le ciel un ange de lumière (|ui m'ap-
pellera ma mère. »

M. Rediaw tomba à genoux en remerciant Dieu de lui

avoir rendu cette mémoire que le Christ avait sur la croix

et en le priant de bénir la divine créature (^u'il serrait

sur son cœur, et ipii pleurant et riant tout il la fois, s'é-

criait : « Le Miila r.'iidu a liii-iiième ! et lui aussi il m'aime
,

que je suis lieuivii-i' d eliv aimeiî ainsi! »

A ce iniiiiii lit 1 eindi.inl enlia timidement tenant par la

main une jeune fille (lui craignait d'approcher.. M. Rediaw
les eut bientôt rassures, car leur sautant au cou, il les sup-
plia d'être ses enfants.

Quelques personnes, dit Dickens en terminant, ont assuré
que M. Rediaw avait rêvé tout ce qu'on vient de lire: d'au-

tres prétendent qu'il l'avait lu dans le feu, un soir d'hiver;

d'autres soutiennent que le fantôme n'était que la repré-
sentation de ses tristes pensées et Milly la personnification

de sa raison Je ne puis rien aflirmer ; tout ce que je sais
,

c'est que le jmir de Xeel .M Uedlaw dniina dans la grande
salle un grand dîner .iiicinel a— islereiil. outre les fiancés,

tous les Swidgeis et tous les TelLerbys, et que [ilus d'une
Ims pendant le repas les regards des joyeux convives se

inin iieient Sur la prière inscrite au-dessous d'un portrait du
liiiiilaleur du collège :

EEIGHEDR, CONSEEIVCZ-HOUS LU MÉSIOIRE.

fie général Daiiiesnie.

Le procès qui se déroule avec des incidents si dramati-
ques et si douloureux devant le conseil de guerre de Paris,

rappelle avec la catastrophe des glorieux martyrs du i'i

juin, il la barrière de Fontainebleau, celle d'un autre héros,

de celui-lii même dont l'infortuné de Bréa fut appelé à pren-
dre le coniiiiandeineiil après le coup fatal qui l'avait frappé
le 2i et au(|iiel d -iir\ecut plus d'un mois en laissant à ses

amis l'esiiiiir de i nn.-i r\i'r une vie si noble et si chère. Un
artiste habile et bien inspiré vient de reproduire avec une
ressemblance frappante la mâle et noble figure de ce jeune
général qui conduisit avec un entrain décisif la garde mo-
bile aux barricades de juin. Nous espérons que le gouver-
nement fera exécuter en marbre ce 1 iniidel(\ et voudra
conserver d'une façon moins fragile les umis d'un héros

qui a puissamment concouru à sau\er la société. Pour nous,

nous les reproduisons aujourd hui , et nous y joignons les

détails que nous avons recueillis sur la vie de Damesme.
Damesme ( Edouard-Adolphe-Déodat-Marie) était né ii

Fontainebleau le 23 janvier 1807. Son père était commis-
saire des guerres de l'école militaire de Fontainebleau.

Le jeune Damesme, élève à l'école de la Flèche, entra à

Saint-Cyr en 1821 et en sortit sous-lieutenant en 1827.
Dans son ardeur militaire, il avait demandé à servir dans
le régiment de Holienlohe , sorte de légion étrangère où le

commandement était plus difficile , afin de se façonner plus

vite au métier de la guerre.

Nommé lieutenant an S8' de ligne après 1830, il assista

en 1832 au -ii'L'e de l,i citadelle d'Anvers. Après cette cam-
pagne, il deniaiidi ,i pa-ser en Afrique et y fut nommé, en

IS3() capil.iine ,iii -l bataillon d'infanterie li>gère. Il se

distingua dans les combats acharnés qui furent livrés en
avril, mai et août 1840 devant Chercheil, qu'il était chargé
de défendre, et, ii la suite de ces affaires, il reçut le grade
do chef de bataillon au 31' de ligne.

En 18i3, au retour d'une expédition contre les Hannen-
clias, il eut, dans la plaine d'Aîn-Balbouch , le commande-
ment de l'arriére-garde, et soutint avec .son inirépidité

ordinaire le choc des nuées d Viahes ipn la haici laienl

Chargé. |ieu de jours âpre-, de la delcll,,e de Cherdlell, il

fit ensuite partie de re\|ii'dilinn dirigée emilie les Ueni-

Ouragh. Dès les premiers moments du combat, il reçut un
coup de feu dans les reins; malgré l'extrême gravité de
sa blessure, il voulut rester il cheval, et pondant douze
heures encouragea du geste et de la voix ses soldats habi-

tués il le voir toujours au plus fort du danger. Il fut, dans
toutes les circonstances qui précèdent, mis plusieurs fois ii

l'oidre de l'année d,iiis les tenues l-s plus honorables.

OMl-e de le\ellir en fnillee pmi|-\- cmiipl. d er Sa guéri-

son, d tilt iiiimme, en ISil. lieiiten.iid-.ailmirl du 3« léger,

alors eu Aii'ii|U(!, puis alt.ielie dans le niéiue grade" au
I [<• régiment de la même arme. Détaché à Saint-Onier en
1845,11 y fut chargé de l'iirgaiiisation et du commande-
ment de l'école du tir, et montra dans ces importantes et
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bonté qui le caractérisaient particulièrement. Lii'comme
auteurs il sut se concilier l'estime et l'affection de ses chefs
et de ses camarades.
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la main en lui disant: rouy-u'civèz'fmlX iàZinè^um
cher Damesme, en refusant le commandement que je cou-
lais vous donner.

Vaincu jiarces instances, il accepta quelques jours après
et apporta dans ce commandement cette ardeur cette éner-
gie, (;ette activiir i„r;ii,;,,,l,|,.s qui lui étaient surtout né-
cessaires pour ilin;.,

1 1 1- nilants de Paris, étrangers en-
core a la discipliin. xli.ilMludesmihtaires, et sur lesquels
reposait, il ne lant nas louhlier, le salut de la capitale.
Il sut les entraîner, leur donner cet élan et cette confiance
qu inspirait toujours sa nulle et inlelli-enle H'-ure

I. Iiisloire redira avec qurl n,iii;i.jr' iiiirl rirMiuriiiriil
'!"''ll'' lloiél^illiii" il lIlML'.M linnhinl .l-u, |n„,., |,, .Irir,,-,'.
du i|uarliiTSainl-.lacqiir- l,,i,|n,,,, .,,, pivinirr

, nr. |,m
vaut ledant;erde.san!4-rn.iil,-tpiiicL. ipiil cninuiand îil iii'ir
[roupe jeune et mexpérimenteo

, il fut frappé le ''l a deux
heures, d'un coup de feu «pii lui lirisa la ciiiss,. '..imclie
Iransporte au Luxembourg, puis ii l'Iiôpilal du Val-de-
(.rOce, Il reçut sur son passage les témoiïnaees les plus

doucement de quitli r I

MC sins pouvou lu nu
I (nfintque sajeuni fi m
me portait dans son sein
II réclama les secours de
U religion et entendit
i\(c r((uillement les ex-
liuil liions d un digne e(-
(lisi.istique. Ses derniè-
res paroles furent eni-

, .. . ,

|ii'i'iiites du courage et de
la résignation cliretienno qui devaient glorieusement ter-
miner une SI belle vie. Il est mort noblement.comme il avait
vécu, le 2!) juillet 18-48

Décision du Jury
POCB LE eo.-ÏCOCliS »E I.A ST.UCE DE LA liÉPlTBLIQrE

^11A^(ÇA1SE.

Depuis l'exposition des figures sculptées parmi Icsauelles

rlnnTr,;;'"',
''""" '''/M- Ile hi ll.T"i'li.!"e française

, et
dont! /(„.>„„„„„, ,|,„in,.,i|.„„„„ |„v,v,|,.„i numéro, une
apprecii,,,,, i|,.,.,||,.,,

, |„j„,y , p,,,,,,,,,,,- son jugement; le
prix a ete décerne à la ligure exécutée par M. Soitoux, et
des mentions honorables ont été accordées à MM Ko^uet
et Uosio. "

M. .Soitoux né à Besançon
, élève de M. David d'Angers

,(^ans I alelirr iliiqurl
| a poussé la vocation de l'art, est un

do ces jeunes .siulpleurs inconnus dont le talent employé
jiisqu a présent a I exécution des travaux de ses confrères
d une réputation établie, se produit pour la première fois
et pour son propre compte devant le juiblic

,
grâce au sys-tème libéral du concours.
o j

HepiTsenler la France fiére et calme, s'appuyant sur le
pi'iiple vainquiHir de la royauté, et prête à dé-fendre la Con-
siiiiiiion quelle.si.M donnée: symboliser, pnrquelques ac-
..s>n,,r-,,-,,,,srs;nrrivsi.,M. :Mup„.,|s,|,. I;i slaliie

, ^a^,;"'" '1"^ i';;"i'i"- ;'i i:. .o.riT.n, i,. tous au
II. I loiiiiiiiin Irlli. |,.,|, p..nsiri|,u,i^-„iil|.M, Soi-

oiix dans la ci.inposilion lie s.i IL.,„v de I,, llrnubliiuio
française. Le dessin qu,. nous en pi,M,„i,s p,.ii,i,.||n di' iu

lîvaUili^gr'"'"'™"''''''''
''''"'''''

'-^ •'''«'-''"'' -I-'

G F

MOgTOIlIRE ©E H'ESffllPgBIKyiIî m&$i@lis)?3.

Il v ,n .pi

M ili-

l.p,<.s

^|>s l'ilili'urs viennent d'eiilieprcndic
iinsiItTiililcnirnl niiptniniti'c de valeur cl
uiîiiiiii'de prix d'un ouvragr dont il a (lu
inntcs, tant en français qui? dans divci-is „„„ ..,r n,.., i-,.,m niniiis 100,000 ex. mplains. Oiic ni' ilniii.nl-iis jiiV rrnOiTr
'."Ji'ind'hui q„ç les souveiur.s de'ri;,„|iiie s m devenus 1,

's,,i-
"i.-Ml ...mrrsd, lapa-siondu jour! Wllisloirc ,1c N„p,.l.-„„,
'" ^1. I-M. Laumil. illuslrùe de 500 dessins par Hnrace Ver'

aisoiis à.10 cenlinics; la prcmiCirc e,l , n
"S SI piviileiix de M. llui-aie V.nul, IV-
lil .',0 Kiaiiits Rravure^ li'apriis nlllall(;^
Il lis iiinforines des divers rnri s de la

., ,i„. ».

-inpiie; des Riavures nouvelles d'après des
s (lis à nos peintres les plus habiles et les plus exercés àreproduire les sujets de lYponue impériale; des IripïiOes sj'nbo

. Olllr

llepuhl

.10 li'

de ri'

lisant les grands faits de celle l,i-|oi,e ; tout ce (iiii n,.„i cnlin
faire de ce livre un luonuiiienl piopre i consacrer une mémo re
qui e...l rcdeveiiue, comme nous le di-ioiis, le ciille de la IVince
Pour souscrire à Touvragc coniplel, on paye 9 fi. à Paris,' el

12 rr. pour receviiir fniiico |iar la p >-le
Cl.el M\! P,-,ulin, Leale^aliercI(.^r^elii.l,|.|icu. n" 60.

On S abonne directement aux buraux, rue de Uiclielieu
n Wt, pari envoi /-raTici. d'un mandai sur la jH.sle ordre
Lecl.evaher et l>, ou près des directeurs de posie et de
Missageries des principaux libraires de la France et de l'i--
tranger. et des correspondances do l'agence d'abonnement

P.AULIN

1 '.a-' 9

J IM. l'EvR N'.VR

.

..•.'.°. :.iM JUl

JUIL AOU SEP.

(V.T. NOV PEC

-'î«=-

RXI-MCATIOX DC DEItMEK RKUIS

aleVier de peinture
, le dernier de» r.ipins estsouvoiit

le pUsIiou de .ses seniirabVs.

larniïEiiiE ut cosfoN, bck du rorn-sjLXT-cEBïjis, i3


